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Demain, vendredi, tout acheteur de
j'Echo de Lyon, à Lyon, devra récla-
mer la prime gratuite du journal, une

- belle gravure :

LA DÉFENSE DE CHiTÉAUiHJN

ÉlSffBlI
Assurément* si la distance avait été

plus grande entre le banc du ministère
et l'escalier de la tribune; Mi Constans,
quelque irrité qu'il fut, aurait eu le
temps de la réflexion — et l'incident
d'hier ne se serait pas produit. Il en est
ainsi, d'ailleurs de tous les actes de vio-
lence : violents, parce que irréfléchis.

Mais on n'est pas impunément du
Midij bn iie se voit pas, depuis plus
(Tune semaine en butte à un redouble-
ment — à un centuplement — d'injures
et de calomnies,, sans que les nerfs s'en
mêlent ; — et la sottise est irrémédiable-
ment accomplie.

Car, la violence est toujours une sot-
tise. Je suis persuadé que M. Constans,
tout le premier, le reconnaît aujourd'hui

- et qu'il envisage fort bien les fâcheuses
conséquences de son acte de vivacité.

Ses adversaires, — non seuîémëut les
siens, mais ceux de la République, vont
tous tenir le même langage : frapper
n'est pas discuter, c'est plus coinmode
de giffler les gens que de leur répondre,
-*- et-, d'autre part, vous voyez -la -nou-
velle, série d'injures qui va pleuvoir sur
celui à qui,,— après la giffle —M. Laur
glapissait déjà : ,Assassin! assassin 1...

Et puis, au point de vue, non. plus de
M. Gonstans, mais de la République,
dans quelle posture de telles scènes met-
tent-elles le ministère et le gouverne-
ment? Quelle considération péuf'-ori de-
mander, peut-on exiger, lorsqu'on trans-
portera la tribune même où doit retentir
librement la voix de foutes les opposi-
tions, des mœurs qu'on croyait reléguées
dans les Parlements exotiques de l'Amé-
rique du Sud.

M. Constans, par un concours tout,
particulier de circonstances, éCKappe à
la juridiction delà Ghambre ! Il est sé-
nateur, et les règlements des députés ne
lui sont pas applicables ; mais il pou-
vait aussi bien faire partie de la Cham-
bre. Dès lors, il fallait voter sur l'appli-
cation du règlement, — et tout d'abord,
il devenait nécessaire de le violer, — at-
tendu qu'il n'était, pas possible, d'en-
voyer le ministre de l'Intérieur dans le
petitjocal où, immédiatement, aurait
été conduit n'importe lequel de ses col-
lègues se permettant ce qu'il venait de
se permettre.

Une triple salve d'applaudissements,
qui est, par le fait, un vote d'approba-
tion, a mis fin à cette partie des inci-
dents et des pugilats d'hier, -Mais cou-
vrir un ministre ne prouve pas que ce
ministre a agi pour le mieux. Gela veut
simplement dire qu'on ne lui -tient pas
rigueur — ce qui est bien différent.

Et. si la Chambre a pardonné à M.
Gonstans, il y aura certainement des
juges moins indulgents qui ..qualifieront
arec sévérité son emportement soudain.

Je ne parle pas ici , de ceux qui déjà :
l'attaquent avec une violence odieuse. Je
ne parle pas des gens calmes, sans parti-
pris, et qui estiment qu'hier, si M. Gons-
tans a soufletté M. Laur à la tribune de
la Ghambre, ce n'est pas le député bou-

^ângiste (c'est unfanteche,eèlui-là),mais
c'est la tribune elle-même, le ministère
et le gouvernement de la République qui
ont, à ce moment, reçu la plus regret-
tabie atteinte.

Assurément M. Constans devait être
en proie à une violente irritation. Depuis
quelque temps, Rochefort dans Y Intran-
sigeant le couvre d'immondices quoti-
diens. C'est vin écœurement de voir à
quel degré peut arriver l'invectivé telle
que le pratique le journaliste qui fut
autrefois un hbm'me d'esprit..

Mais si la polémique de' l'intransi-
geant en ces derniers temps a dépassé
les dernières bornes, pourquoi M. Cons-
tans n'a-t-il rien fait pour arrêter ce dé-
bordement ?

Se laisser, sans réponse} .sans émo-
tion apparente, accuser de crimes — lés
plus invraisemblables, les plus absur-
des, — mais les plus minutieusement
dénoncés, c'est permettre aux malveil-
lants d'abord; aux imbéciles ensuite, —
au troupeau de Pahurge enfin, — de de-
mander: — Mais pourquoi ne sévit-il
pas?

Eh bien ! quand on est lô ministre de
l'ultérieur, quand on représente le gou-
vernement de la République, en n'a pas

' le droit de se laisser ainsi insulter. On
se doit et on doit au pays de réprimer
par tous les moyens de semblables infa-
mies ; et quand il y a des tribunaux
pour condamner sévèrement ceux qui
calomnient un particulier, il ne faut
pas que ces tribunaux soient dédai-
gnés par celui qui doit défendre l'hon-
neur du pays en même temps que le
sien.  "S555"??™»WB

M. Gonstans, par son.énergique et sa-
lutaire répression du boulangisme, nous
a. montré, qu'il était un homme de vi-
gueur et d'action. Le journal de M. Ro-
chefort n'est pas plus redoutable que
Rochefort et son parii.

;.Eh:bien! M. Gonstans a fait une faute
en temporisant ainsi — surtout si cette

? temporisation devait aboutir à l'acte de
violence qui ne va que faire redoubler
les injures, les calomnies et les réquisi-
loïres enfiérés"' de la bande boulangiste.-'

Voilà pourquoi nous, trouvons infini-
ment regrettable l'incident qui déconsi-
dère la tribune, le Parlement, le minis-
tère^ — et qui, en ce moment, remplit
de joie tous les ennemis .delà Républi-

'qufé;
PAUL BERTNAY.

—; ; , ...  "'M^pB^-' M . . " — —

LA POLITIQUE

Profitant heureusement de l'émotion cau-
sée par les graves incitants de la Chambra
des députés, M. Thévenet a été validé, hier,
— presque sans discussion. Ce n'est pas au
moment où tout le. Parlement s'empressait
pour avoir des nouvelles et pour donner son
avis, sur l'acte de violence — excusable, si*
non légitime — dé M. le ministre de l'inté-
rieur, qu'on allait risquer de greffer un nou-
veau scandale sur cette tapageuse affaire.
L'invalidation de l'ancien ministre de la jus-
tice, ou seulement l'enquête sur les faits
étranges (pour ne pas dire plus) signalés
dans la protestation d'une dizaine de mem-
bres les plus estimés de nos corps élu», met-
taient, je le reconnais, le gouvernement
dans une assez fausse situation,

M. ThéVenet a bénéficié de cette circons-
tance; le rapporteur a brièvement signalé la
protestation, — il a été heureux de découvrir
que les signatures qui la suivaient n'étaient
'pas légalisées. On avouera qu'en ce- temps
de télégraphe et de téléphone, il n'était pas
difficile de s'assurer, en quelques minutes,
de l'authenticité des noms qui, tous, étaient
accompagnés d'un titre électif et d'une fonc-
tion publique.

Mais, je le répète, la Chambre haute avait
bien d'autres chiens à fouetter que de s'oc-
cuper do la validation du nouveau sénateur
du Rhijne. Au milieu de l'agitation énorme
qui redoublait à mesure qu'arrivaient des
nouvelles 'du Palais-Bourbon, il s'empres-

sait de liquider son arriéré* de voter l'ensem-
ble du budget — et de se tenir prêt à tout
événement.

Cet événement qui, si les choses eussent
autrement tourné, pouvait aller jusqu'à la
dislocation du ministère ne s'est pas pro-
duit, il y a eii urî imnàanse courant d'opi-
nion pour excuser et presque pôiir' apprott-
ver la violence de M. Constans. La majorité
que ce ministre n'avait pas eue depuis long-
temps aûàsl compacte, s'est retrouvée pour
l'applaudir de trois salves de bravos après
les excuses qu'il venait de présenter à la
Chambre.

Evidemment, il aurait mieux valu que cet
incident fut évité et vous en verrez souvent
rappelé!' îeè Conséquences fâcheuses,— mais
en somme, il finit de la façon la moins dan-
gereuse pour la stabilité ministérielle.

Pendant ce temps-là, M. Thévenet est de-
venu sénateur. Ses rastels et ses promesses
de chemins de fer n'ont paru que pécadilles
aux puritains du Bureau chargé d'examiner
son élection.

Ici, cependant, nous n'oublierons pas S[tie
c'est à ce candidat que nous devons l'intro-
duction, dans le Rhône; des pires mœurs
électorales, — et que nous n avoâs plus le
droit de nous indigner contre les marchan-
dages d'électeurs qu'on prétendait spéciaux
à certains départements aussi arriérés mo-
ralement, que reculés géographiquement.
L'ex-garde des sceaux et soft syndicat nous
ont mis à la hauteur de toutes ces opéra-
tions politico-financières.

JEAN-CLA.UDE.

BBMé^^iii|iiiMfw^i|iiiiiy^BafBii.ipi^

L'abondance dés matières, survenue au

dernier moment, nous a empêchés, hier, de

publier notre Semaine Industrielle

et Commerciale. Nos lecteurs la trouve-

ront, aujourd'hui, dans le corps du jour-

nal) en S» page. C'est là également qu'il

trouveront, demain, la Revtte de îa

Mode, qui aurait dû passer aujourd'hui.

PAR SERVICE SPÉCIAL

ta Rapports ie Bat et 3e l'Eglise
Importante déclaration 4es cardinaux

français

Paris, 30 janvier.

Les journaux catholiques publient un ex-
posé de la situation faite à l'Église en France
et Une déclaration des cardinaux Desprès,
archevêque de Toulouse j Langénieux, ar-
chevêque de Reims ; Place, archevêque de
Rennes ; Richard, archevêque de Paris, et
Foulon, archevêque ds Lyon.

Après avoir constaté que la question des
rapports de l'Eglise et de l'Etat vient, d'être
soulevée de nouveau dans le pays et qu'il
appartient aux évoques de donner aux ca-
tholiques, dans les circonstances actuelles,
la direction de pensée 8t de conduite, les
cardinaux précités ajoutent :

« Avant toute chose, nous déclarons une
fois' de plus, conformément aux enseigne-
ments du Saint Siège, et aux traditions ca-
tholiques, que nous ne faisons aucune op-
position à la forme de gouvernement que la
France s'est donnée Nous croyons que le
pays a besoin de stabilité gouvernementale
et le la liberté religieuse. Si nous élevons
la voix, c'est pour demander crue les sectes
antichrétiennes n'aient pas la prétention
d'identifier avec elles le gouvernement répu-
blicain et de faire de l'ensemble des lois
antireligieuses la constitution essentielle de
la République. »

Ce document est divisé en deux parties :
la première contient l'exposé de la situation
actuelle faite à l'Eglise en France et énu-
mère les lois et mesures édictés contre les
catholiques depuis douze ans parle gouver-
nement républicain. L'exposé se termine
ainsi : « Notts le demandons à tout homme
impartial, quelles que soient ses croyances
ou opinions religieuses, peut-on après cet
exposé, qui est loin d'être complet, affirmer
que le gouvernement républicain a jamais
eu la pensée de froisser en quoi que ce soit
la religion ou de restreindre l'exercice du
culte; qu'à aucun moment il a voulu em-

piéter sur le domaine religieux et attenter à
la liberté de conscience. »

La seconde partie du document contient
, la déclaration des cardinaux-archevêques et
la réponse à cette question :

« Quelle doit être, en face de la vérité
ainsi établie et des éventualités de l'avenir,
l'attitude des catholiques? »

La réponse des cardinaux peut se résumer
ainsi ;

« Le respect des lois du pays, hors le cas
où elles se heurtent aux exigences de la
conscience ; respect des représentants du
pouvoir ; acceptation franche et loyale des
institution» politiques, mais en même temps
résistance ferme aux empiétements de la
puissance séculière sur le domaine spiri-
tuel ; dévouement actif et généreux aux œu-
vres qui ont pour objet de fournir à la so-
ciété chrétienne les éléments de sa vie pro-
pre, notamment aux œuvres d'enseignement,
d'apostolat et de charité ; enfin fidélité au
devoir électoral dont l'accomplissement par
tous les gens de bien assurerait une repré-
sentation nationale vraiment conforme au
vœu du pays et capable d'opérer dans la
législation les réformes nécessaires à la paix
publique. Tels sont les devoirs qui s'im-
posent à l'heure actuelle à la conscience et
au patriotisme de tous les catholiques fran-
çais. »

En terminant, les cardinaux déclarent que
les droits de l'Eglise leur imposent des de-
voirs; en les remplissant, les évoques sont
les plus utiles auxiliaires du pouvoir civil.
Pour l'aider efficacement, ils ont besoin à
leur tour d'être traités en amis, non en
suspects; en alliés, non eu adversaires.

Cn document est daté du 16 janvier ( 1892
et remplit quatre colonnes et demie ae r <
l'Univers. « ]

LES INCIDENTS D'HIER
Paris, 20 janvier. .

M. CONSTANS '

M. Constans, ministre de l'intérieur, s'est
rendu ce matin à l'Elysée pour faire une
visite à M. Carnot, président de la Républi- (
que. ;

En sortant de l'Elysée, il s'est rendu au- (
Palais-Bourbon, où il a rendu visite à M.
Floquet, président de la Chambre. ,

Ajoutons que M. Constans a. reçu depuis (
hier soir un graud nombre de députés, séna- i
leurs et personnages politiques, ainsiqu'une ï
quantité innombrable de cartes de visite. ]

LE DUEL DELPECH-CASTELIN

Une rencontre à l'épée a eu lieu aujour-
d'hui entre MM. Delpech et Castelin, dans
les environs de Paris". A la deuxième re-
prise, M. Delpech a été atteint, à la partie
supérieure du bras, d'une blessure péné-
trante qui, de l'avis des médecins, l'a rais
dans l'impossibilité de continuer le combat.

LES JOURNAUX
fi

Les journaux du soir s'occupent tous des ^
incidents d'hier. t

Le Temps, qui trouve naturelle l'attitude c
de M. Constans en présence des diffamations ^
dont il est l'objet, dit que pour venir à bout r
de la diffamation, cette plaie qui frappe tous
les yeux, il faudrait une modification dans r
les mœurs publiques, dont les pratiques ju- j
diciaires ne sont en définitive que le reflet.

il faudrait qu'il fût naturel de demander d
et possible d'obtenir pour le diffamé, des ré- ^
parations de nature par leur importance et,
en certains cas, par leur énormitéj à décou-
rager les diffamateurs de l'avenir. Il n'est „
pas besoin pour cela de législa ion nou- ^
velle, rien ne limite actuellement les d»m- r)
mages-intérêts que les tribunaux civils
peuvent accorder aux citoyens qui font jus- ?
tement appel à leur intervention ; il leur est
loisible d sn accorder de très gros. Seule-
ment ii n'en ont pas l'habitude; il faut qu'il
la prennent, et il suffit pour cela qu'ils se
sentent d'accord avec l'opinion.

En Angleterre on est arrivé ainsi à réfré- P
ner non seulement la diffamation, mais en- v

core le duel et même l'adultère.
Quand on se sait exposé, non plus à payer

des mille, mais des dix mille et parfois | (

même des cent mille francs pour ce genre ''
de fantaisie, on y regarde à deux fois. P

. *-. d

M. Ranc,dans le Paris, écrit :

Il vient une heure où l'homme ie plus \
calme, le plus dédaigneux de l'injure et de
la calomnie, perd patience, où le sang lui
monte aux yeux, et dame, alors tant pis pi
pour l'insulteur, justice est faite sur son vi- ji.
sage, y;

C'est ce qui est arrivé hier. Il vaudrait
mieux, certes, que la chose se fût faite ail-
leurs que dans l'enceinte du Parlement, et
M. Oonstans l'a reconnu et s'en est excusé
auprès de la Ghambre, mais je plaindrais
ceux qui ne trouveraient pas ces excuses
suffisantes et qui penseraient que la con-
duite du ministre de l'intérieur mérite un
blâme plus sévère que celui qu'il s'est
adressé lui-même. Après tout, on ne choisit
pas son moment, et il y a des injures qui
veulent être réprimées et châtiées immédia-
tement.

La Liberté constate que le ministre de
l'intérieur n'a trouvé personne à la Jham-
bre pour lui donner tort, et elle ajoute :

« En définitive, sa situation elle-même le
défend suffisamment contre les attaques de
ses ennemis. Quel que soit l'intérêt qu'on
attache à ses services politiques, on ne per-
suadera à personne que le président de la
République et les hommes qui siègent au
conseil des ministres le maintiendraient de-
puis si longtemps dans ses hautes fonctions,
ni que la Chambre entière aurait pour sa
parole et sa personne la déférence qu'on lni
témoigne journellement, s'il était l'homme
que prétendent ses adversaires boulangistes.
Un homme d'Etat, ayant conscience de sa
valeur, n'est pas atteint par ces injures, il
les laisse tomber et passer. »

La France se borne à dire :
Il faut espérer que l'incident d'hier n'aura

pas d'autres suites, que tout le monde imi-
tera la sagesse du bureau de là Chambre et
que tout ce bruit sera promptement oublié
par l'opinion publique.

La Nation dit .'
Tous les gens de cœur, de quelque parti

qu'ils se réclament, applaudiront sâûs ré-
serve à la correction méritéeque M." Constant
a infligée à M. Laur.

MM. BOUDEAU ET LAUR

Sur la demande de M, Boudeau, la ques-
ture de la Chambre a transmis au procureuf
de la République un rapport sur l'incident
qui a eu lieu hier entre lui et M. Warnpse,

Quant à M. Laur," ses amis déclarent qu'il
est disposé à ne pas donner suite à l'affaire
et à suivre le conseil de Rochefort, c'est-à-
dire à s'abstenir, soit d'envoyer des té-
moins, soit d'assigner M. Constans devant
les tribunaux.
—_ ; —^s^ja, . <

Autour du Parlement
Paris,. 20 janvier.

Commission du budget

La commission du budget a accepté le
système du S.'iiai sur, les frais de justice,
sauf sur quelques points. Elle maintient
notamment le droit fixe de 20 francs au lieu
du droit proportionnel sur le jugement de
débouté ; elle persiste à exempter les actes
d'avoué à avoué de teut droit d'enregislre-
merit.

M. Brisson a donné sa- démission dé rap-
por'eiir et dedaié qu'il reprendrait devant
la Chambre le projet primitif.

La commission, après l'examen des frais
de justice, a repoussé diverses modifications
du Sénat, rétabli la disposition tendant à
admettre les circonstances atténuantes en
matière de contraventions d'octroi; rétabli
au budget de la marine 1,500,000 francs ré-
duits par le Sénat sur les constructions
neuves.

M- Cavaignac soumettra son rapport à la
Chambre.

<^e Renouvellement partiel

La commission chargée de l'examen des
propositions relatives au renouvellement;
partiel de la Chambre, a nommé M. Che-
vaucher, président et M. B -irthou, secré-
taire.

Il résulte des opinions é 'iiangéesque tous
les commissaires, A l'exception de MM. Mil-
h-rand et Marias Martin, sont favorables au
principe du renouvellement partiel de la
Chambre. La majorité est acquise au man-
dat de. six ans, avec renouvellement par j
moitié tous les trois ans.

Une Question ajournée

Sur ]§. demande du ministre des travaux '
publics, M. ï'^'"'11' k consenti à ajourner
jusqu'à nouvel ordre li question qu'il de-
V»it poser deniawi au sujet tx<S Ia nomination

de M. Caillaux comme président du conseil
d'administration de la compagnie Pans-
Lyon-Méditerranée.

LES OFFICIERS FRANÇAIS El RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 20 janvier.

Le colonel de Bange et. les autres officiers
français arrivés récemment à Saint-Péters-
bourg reçoivent un très cordial accueil dans
les régiments russes qu'ils visitent chaque
jours. A la caserne de la première brigade
d'artillerie de la garde on leur a offert à dé-
jeuner. De chaleureux toasts ont été portés
à la France et à la Russie, au czar et au
président de la Républiq-ue, aux armées et
aux artilleries françaises et russes. Les hym-
nes nationaux des deux pays ont été exé-
cutés.

Ces officiers français, qui assisteront a la
grande parade militaire de l'Epiphanie, par-
tiront prochainement pour le Caucase.

Saint-Pétersbourg, 20 janvier.

Les officiers français ont pris part hier au
déjeuner des officiers de la l" brigade d'ar-
tillerie de la garde. Le général Baumgarten.
commandant la brigade, a porté un toast à
M. Carnot; le colonel de Bange a bu à la
santé de la famille impériale de Russie. On
a joué la Marseillaise et l'Hymne national
russe.

Le capitaine d'artillerie russe Hippins ai
porté un toast à la fraternité de l'armée
russe et de l'armée française et à l'amiiié
des deux nations. D'autres officiers russes
ont bu à la santé des maréchaux de logis
de l'artillerie française. Le capitaine français,
répondant à d'autres toasts portés par les
officiers russes aux artilleurs français, a
prononcé en russe les paroles suivantes :
« Spassibo ! Za vache zdorovie bratlsy !!l »
(Merci à votre santé, camarades 1)

 nimn 1 .

Les Obsèques du duc de Glareace
Londres, 20 janvier.

Le train emportant les restes du duc de
Clarence, est parti à 11 h. 45 minutes de
Sandringbam pour. Windsor. Le "[ prince et
la princesse de Galles, le prince Georges, le
duc et la • duchesse de Fife, la princesse
Marie de Teck, , les princesses Victoria et
Maud, de Galles, accompagnaient le corps.

Les journaux du soir paraissent encadrés
de noir. Les affaires cessent complètement.
Tout est fermé dans là cite.'

-Paris, 20 janvier.

Le ministre des affaires étrangères s'est
rends ce matin à la chapelle anglicane de
la rue d'Aguesseau pour y représenter le
gouvernement au service funèbre qui a été
officiellement. ..célébré, .pour le duc de Cla-
rence. M. Crôzier y représentait le cabinet
des affaires étrangères, tout le corps diplo-
matique, y assistait en habit noir.

Les magasins anglais do rmi^Dcrf- l'or

mes.

INFOBHATMN8POLITI0UR8 '
L'INCIDENT FRANCO-BULGARE

Sofia, 20 janvier.

Le gouvernement bulgare a remis hier
soir à Rechid-Bey. gérant du commissariat
ottoman, sa réponse à ia communication de
la Porte relativement aux termes de la note
qui doit être adressée par la Bulgarie à la
France pour le règlement de l'affaire Cha-
dourne. On ignoré encore les termes de la
réponse de la Bulgarie.;

LE RACHAT DE L'ÂLSACE-LGRRAifté
Berlin, 20 janvier.

M. Bebel vient de recevoir de M.Waldteu-
fel une lettre traitant (a question du rachat
de l'Alsace-Lorraine.

M. Waldteufel, propose à M. Bebel d'en-
gager une action commune, réciproquement
en France et en Allemagne. Un comité
français, composé de grandes personnalités,
seraient formé. Un comité allemand, sous
les auspices de M. Bebel, poursuivrait la
réconciliation de l'Allemagne et de la France
en s'interdisant tout autre objet « car, dit la
lettre, eu question, si votre comité portait
le moindre ombrage à Votre gouvernement,
s'en serait fait de son action ».

LA FRANCE ET L'ESPAGNE
Paris, 20 janvier.

Il est inexact que, comme une dépêche
Dalziel le prétend, l'ambassadeur de France
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Par JULES VERNE

-DE MOSCOU A IRfCûUTSK

PREMIÈRE PARTIE

t D'abord, il ne se trouvait plus clanat
les conditions ordinaires d'un courrier
du czar. Cette qualité, il fallait même
que personne ne pût la soupçonner sur
son passage.

Dans un pays envahi , les espions
iourmillent. Lui reconnu, sa mission
était compromise. Aussi, en lui remet-
tant une somme importante, qui devait
suture à son voyage et le faciliter dans
une certaine mesure, le général Kissoff
ne lui donna-t-il aucun ordre éprit por-
tant cette mention : service de l'empe-
reur, qui est le Sésame par excellence.
ii se contenta de le munir d'un « poda-
roshna ». *

Ce podaroshna était fait au nom de
^colas Korpanoff, négociant, demeu-
rât a ManrtBifc. Il autorisfaît Nicolas

Korpanofl à se faire accompagner, lé cas
•échéant; d'une ou -plusieurs personnes.
et, en outre, il ..était, par .mention spé-
ciale, valable même pour le cas où" le
gouvernement moscovite interdirait à
tous autres nationaux de quitter la
Russie.

Le podaroshna n'est autre chose qu'un
permis de prendre les chevaux do poste;
mais Michel Strogoiîue deviit s'en ser-
vir que dans le sas où ce permis ne ris-
querait, pas de faire suspecter sa,qualité,
c'est-à-dire tant qu'il serait sur le terri-
toire européen.

Il résultait donc, do cette circonstance,
qu'en Sibérie, c'est-à-dire lorsqu'il tra-
verserait les provinces soulevées, il ne
pourrait ni agir en maître dans les re-
lais de poste, ni se faire délivrer des

...càevaux de préférence• à-tous^autres, ni
réquisitionner les moyens de transport
prôttr son usage personnel. Michel Stro-
gôffne.devait _pas l'oublier: il n'était
plus un courrier, mais un simple mar-
chand. Nicolas Korpanoiï, qui allait de
Moscou à Irkoiitsk. et, comme tel, sou-
mis à tentes les'éventualités d'un voyage
ordinaire.

Passer inaperçu, — plus ou moins
rapidement, — mais passer, tel devait
être son programme.

Il y a trente ans, l'escorte d'un voya-
geur de qualité ne comprenait, pas moins
de deux., cents Cosaques montés, deux
cents fantassins, vingt-cinq cavaliers
baskirs, trois cents chameaux, quatre

baux"; vingt-cinq chariots, deux
jj.-o.;ux portatiis et deux pièces de ca-
non. Tel était le matériel nécessité par
un voyage en Sibérie.

Lui, Mitjbel Strog<3â\ n'aurait ni ca- '

nons, ni cavaliers, ni fantassins, ni bê-
les de somme. Ii irait en voiture ou à
cheval, quand il le pourrait : à pied, s'il
fallait allei' à pied.

Les quatorze cents premières verstes
(1,493 kilomètres), mesurant la distance
comprise eiitïe Moscou et la frontière
russe, ne devaient offrir aucune diffi-
culté. Chemin de fer, voilures de posie,
bateaux à vapeur, chevaux des divers
relaiSj étalent a la disposition du cour-
rier du czar.

Donc, ce matin même du 16 juillet,
n'ayant plus rien de son uniforme,
muni d'un sac de voyage qu'il portait
sur son dos, vêtu d'un simple costume
russe, tunique serrée à lataîlle, ceinture
traditionnelle du moujik, larges culot-
tes, bottes sanglées à la jarretière, Michel
Strogoff se rendit à la gare pour y pren-
dre le premier train. 11 ne portait point
d'armes, ostensiblement du moins :
mais sous sa ceinture se dissimulait un
revolver, et, dans sa poche, un de ces
larges coutelas qui tiennent du couteau
et du yatagan, avec lesquels un chasseur
sibérien sait éventrer proprement un
ours, sans détériorer sa précieuse four-
rure.

Il y avait un assez grand concours de
voyageurs à la gare de Moscou. Les ga-
res des chemins de fer russes sont des
lieux de réunion très fréquentés, autant
au moins de ceux qui regardent partir
que de ceux qui partent. Il se tient là
comme une petite bourse de nouvelles.

Le train dans lequel Michel Strogoff
prit place devait le déposer à Nijni-Nov-
gorod. Là s'arrêtait, à cette époque, la
voie ferrée qui, reliant Moscou à Saint-
Fétêrsfô0ur& doit Se continuer jusqu'à

!
la frontière rus'sS. 0''éiait. un trajet de
quatre cents verstes envifoii (426 kilo-
mètres), et le train allait les franchir ett
une dizaine d'heures. Michel Strogoff,
une fois arrivé à Nijni-Novgorod, pren-
drait, suivant les circonstances, soit la
foute de terre» soit les bateaux à vapeur
du Volga, afin d'atteindre au plus tôt
les montagnes de l'Oural.

Michel Strogoff s'étendit donc dans
son coin, comme un digne. bourgeois que
ses affaires n'inquiètent pas outre me-
sure, et qui cherche à tuer le temps par
le sommeil.

Néanmoins, comme il n'était pas seul
dans son compartiment, il ne dormit
que d'un œil et il écouta de ses deux
oreilles.

En effet, le bruit du soulèvement des
hordes kirghises et de l'invasion tartare
n'était pas sans avoir transpiré quelque
peu. Les voyageurs, dont le hasard fai-
sait ses compagnons de voyage, en cau-
saient, mais non sans quelque circons-
pection.

Ces voyageurs, ainsi que la plupart
de ceux que transportait le train, étaient
des marchands qui se rendaient à la cé-
lèbre foire de Nijni-Noygorod. Monde
nécessairement 1res -mêlé, composé de
Juifs, de Turcs, de Cosaques, de Russes,
de Géorgiens, de Kalmouhs et autres,
mais presque tous parlant la langue na-
tionale.

On discutait donc le pour et le contre
des graves événements qui s'accomplis-
saient alors au-delà de l'Oural, et ces
marchands semblaient craindre que le
gouvernement russe ne fût amené à
prendre quelques mesures restrictives,
surtout dans les pYdyincës confinant

à la fronSh'ro, ~ mesures dont le com-
merce souffrirait certainement.

Il faut le dire, ces égoïstes ne considé-
raient la guerre, c'est-à-dirélarépression
de la révolte et la lutte contre l'invasion,
qu'an seul point de vue de leurs intérêts
menacés. La présence d'un simple soldat,
revêtu de son uniforme, — et l'on sait
combien l'importance de l'uniforme est
grande en Russie, --- eût certainement
sulli à contenir les langues de ces mar-
chands. Mais, dans le compartiment oc-
cupé par Michel Strogoff, rien ne pouvait
faire soupçonner la présence d'un mili-
taire, et le courrier du czar, voué à l'in-
cognito, n'était pas homme à se trahir.

Il écoutait, donc.
« On affirme que les thés de caravane

sont en hausse, disait un Persan, recon-
naissable à son bonnet fourré d'astrakan
et à sa robe brune à larges plis, usée par
le frottement.

— Oh ! les thés n'ont rien à craindre
delà baisse, répondit un vieux juif à mine
renfrognée. Ceux qui sont sur le marché
de Nijni-Novgorod s'expédieront facile-
ment par l'ouest, mais il n'en sera mal-
heureusement pas de même dos lapis de
Boakhara!

— Comment! Vous attendez donc un
envoi de Boukhara? lui demanda le
Persan.

— Non, mais un envoi de Samarcande,
et il n'en est que plus exposé I Comptez
donc sur les expéditions d'un pays qui
est soulevé par les khans depuis Khiva
j asqu'à la frontière chinoise t

— Bon ! répondit le Persan, si les ta-
pis n'arrivent pas, les traites n'arrive-
ront pas davantage, je suppose t

— Et le bénéfice, Dieu d'Israël ! s'écria

le petit Juif, le comptez-vous pour rien?
— Vous avez raison, dit un autre

voyageur, les articles de l'Asie centrale
risquent fort de manquer sur le marché,
de Samarcande comme des laines, des
suifs et des éhâles d'Orient.

— Eh I prenez garde, mon petit père !
répondit un voyageur russe à l'air go-
guenard. Vous allez horriblement grais-
ser vos châles, si vous les mêlez avec
vos suifs I

— Cela vous fait rire! répliqua aigre-
ment le marchand, qui goûtait peu ce
genre de plaisanteries.

— Eh ! quand on s'arracherait les che-
veux, quand on se couvrirait de cendres,
répondit le voyageur, cela changerait-il
le cours des choses? Non ! pas plus que
le cours des marchandises ! fit observer
le petit Juif.

Ma foi, non, digne descendant d'4-
briham! Je ne vends ni houblon, ni
édredon, ni miel, ni cire, ni chènevis, ni
viandes salées, ni caviar, ni bois, ni
laine, ni rubans, ni chanvre, ni lin, ni
maroquin, ni pelleteries!...

- Mais en achetez-vous ? demanda le
Persan, qui interrompit la nomencla-
ture du voyageur.

— Le moins que je peux, et seule-
ment pour ma consommation particu-
lière, répondit celui-ci en clignant de
l'œil.

— C'est un plaisant ! dit le Juif a Per-
san.

— Ou un espion I répondit celui-ci en
baissant la voix. Défions-nous, et ne par-
lons pas plus qu'il ne faut! La poliee
n'est pas tendre par le temps qui court,
et on ne sait trop avec qui l'on voyage J

(La mite à demain).
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à Madrid ait signé , avec Canovas , une
prorogation de traité de commerce franco-
espagnol jusqu'au 30 juin. Mais nous
croyons pouvoir dire que tout espoir n'est
pas perdu d'éviter une rupture économique
entre les deux pays pour le 1er février. Les
pourparlers sont engagés en vue d'établir
un modus Vivendi entre les deux pays.

CONVOCATIONS D'ELECTEURS
Les électeurs de Poitiers, sont convoqués

pour le 14 février, à l'effet d'élire un député,
en remplacement de M. Denizot, décédé.

Les électeurs de Saint-Genis-Laval (Rhône)
et de Mirebeau (Gôte-d'Or), sont convoqués
pour le 7 février, pour élire des représen-
tants au conseil général.

UNE NOUVELLE A SENSATION
On lit dans le Temps :
« Notre correspondant de Rome, nous

donne une nouvelle de nature à fprovoquer
bien des commentaires. Le comte de Mena-
brea, fils de l'ambassadeur d'Italie à Paris
et attaché lui-même à l'ambassade, serait à
la veilie de donner sa démission, afin de se
faire naturaliser français. Il aurait en même
temps l'intention d" former devant l^s tri-
bunaux français, nne demande en divorce.
On assure que si cette éventualité se produi-
sait, le général Menabrea, actuellement en
Italie donnerait sa démission, où il en con-
férerait avec son gouvernement.

TIRAGESTTNÂNCIERS
Paris, 20 janvier.

Emprunt de la Ville de Paris 1871

Le numéro 848.97© gagne !©©.©«>©
francs.

Les numéros 1.249.191- et 290.595 gagnent
chacun 50 000 francs.

Les numéros 995.539, 763.134, 656.403.
301.347, 1.264.403, 34.376, 1.768.745,
653.919,-725.911, 110.179 gagnent chacun
10.000 francs.

Les numéros suivants- gagnent chacun
1.000 francs :

985.052 279.958 1.249.741 015.160
857.318 29.521 638.184 200.200

1. 264. 068 663.078 933.970 168.011
402.499 292.438 194.880 996.779

1.072.653 14.819 8.003 1.286.783
58.861 396.623 277.917 33.142

576.366 569.972 888.626 1.008.413
194.878 1.051.004 126.018 , 458.218
633.913 124.974 834.835 255.793
950.407 71.925 14.753 361.344

1.116.755 119.255 834.831 499.995
1.102.890 700.223 107.913 699.161

615.160 933.969 157.335 194.871
325.388 666.956 912.874 1.115.788
940.017 ,116.856 584.697 996.772

1.063.134 1.249.195 977.846 857.348
757.970 996.774 384.060 105.879
584.699 457.342 718.868 932.852
319.202 156.295 837.412 1.295.313
933.989 '379.207.
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Villefr anche.— Classe 1891.— Les cons-
crits de la classe 1891 sont priés d'assister à
une réunion qui aura lieu aujourd'hui,
jeudi, au café Christophe, à huit heures du
soir, pour le Versement des cotisations,

— Incendié à Thel. — Hier, un incendie
s'est déclaré dans une maison d'habitation
appartenant à. M. Appercel, . propriétaire,
demeurant à Thel.

Une partie de l'immeuble a été la proie
cLocv ilariimcB.

Les pertes, qui sont évaluées à la somme
de 2,500 fr., ne sont pas assurées.

La malveillance paraît être étrangère
a ce sinistre.

Tarare. — Classe 1871. — Un grand ban-
quet fraternel, servi par M. Loire, dans la
salle des réunions à l'Hôtel de Ville, le di-
manche 24 courant, à 2 heures du soir. Les
hommes de la classe sont priés de prendre
leur carte, avant jeudi soir, chez les mem-
bres de la commission, qui sont : MM. Ha-
gonnet, rue de la Pêcherie; Claude Magàt,
rue de Savoie, 13; Guillerme, rue de la Plâ-
trière; Pétrus Magat, rue Lagoutte.otCham-
bas, rue Serroux, 20.

— Arrestation. — Le nommé Antoine
M..., âgé de 29 ans,- garçon boucher, natif
de Tarare, a été arrêté à Cette (Hérault),
pour ivresse, vagabondage et outrages à un
agent dans l'exercice, de ses fonctions.

Bellevillo-sur-Saône. — Incendie. — La
nuit dernière, un incendie s'est déclaré dans
le fenil de - M. Pierre Paquier, propriétaire.

Le feu qui avait dû couver toute la nuit
s'étendit rapidement, ce matin, à la pointe
du jour, lorsque le propriétaire ouvrit la
porte pour donner à manger à ses lapins
qui étaient dans le même corps de bâtiment.

Malgré les prompts secours des pompiers'
et le dévouaient de nombreux habitants,
cinquante lapins furent brûlés ainsi qu'une
partis du fourrage contenu dans le fenil at-
tenant.

Les pertes sont couvertes par une assu-
rance.

— Voleur arrêté. — Hier soir, la gendar-
merie de Belleville a arrêté le nommé Chas-
sin, se disant voiturier, sans domicile, qui
venait de dérober une paire do bottes à un
voiturier au lieu dit : « La Croisée de Bel-
leville ». Cet individu a été conduit à Ville-
franche par les gendarmes de Belleville qui
l'ont mis à la disposition du procureur de
la République. "

Ampuis. — Foire. — La foire dite de la
Saint- Vincent aura lieu, à Ampuis, le samedi
23 courant. Cette foire, qui est la plus im-
portante de l'année, attirera un grand nom-
bre de marchands forains.

Le meilleur accueil est réservé à MM. les
étrangers.

Oullins. — M. le docteur Proby, ex-in-
terne des hôpitaux de Lyon, résident depuis
quelques années à Oullins, vient d'être
nommé officiellement médecin de la compa-
gnie P.-L.-M. pour les ateliers et la voie si-
tués en cette commune en remplacement
de M. le docteur Dupuis, décédé il y a quel-
ques jours.

Le personnel apprendra certainement cette
nomination avec satisfaction, connaissant,
depuis son arrivée à Oullins, le dévouement
et les réelles capacités de ce jeune docteur.

Givors. — Les verriers. — La chambre
syndicale des verriers à bouteille de Givors,
.*eçoit la communication suivante de la fédé-
ration nationale des ouvriers verriers et
[ailleurs sur verres et cristaux de France,
iont le siège est à Lyon.

« Camarades, nous avons tardé à faire la
•épartition de la somme de 1039 fr. 40, vê-
tant de nos frères de l'Union des chambres
syndicales anglaises des verriers, car nos
secrétaires n'ont pas suffisamment fait dili-
gence pour nous envoyer le nombre des vic-
imes de la grève. Jusqu'à ee jour nous
ivons le chiffre 200, et nous avons d'autre
>art, la somme de 191 francs à ajouter, ce
rui fait 1,830 fr, 40 à répartir au 200 vic-
imes. Nous expédions 8 fr. 25par personne,
^ous conservons une somme de 200 francs,
n cas de nouveaux venus. »
Voici le détail des sommes transmises. I

Lyon, 1,237 fr. 50; Fourmies, 107 fr. 25
Trélon, 33 fr. ; Denain, 24 fr. 75 ; Rive-de
Gier, 24 fr. 75; Givors, 123 fr. 75; Laneuvi
lette, 16 fr.50^ Frais-Marais, 8 fr. 25; Moni
luçon, 24 fr. 7o ; Carmaux, 41 fr. 25 ; Blanz^
16 fr. 50; Fresnes, 8 fr. 25. Total, 1641 fr. 7c
Reste en caisse, 163 fr. 90.

La chambre syndicale des verriers à bor
teille de Givors" accuse réception de cet er
voi.

— On nous signale un acte demanvais
foi de M. Momaine qui, après avoir invit
l'ouvrier Charles François à débaucher so:
fils, employé à Rive-de-Gier, en lui promel
tant du travail, les a laissés tous deux san
ouvrage. Charles François a dû vendre so:
lit pour donner du pain à ses trois autre
enfants, et aujourd'hui réduit à la dernier
misère. On nous prie de livrer ce fait à Vit
dignation de tous les honnêtes gens.

Cublize. — Incendie. — Un incendie
eu lieu chez M. Chavanis, maître d'hôtel
Cublize. Grâce à la promptitude des secour
et au dévouement de la compagnie des sa
peurs-pompiers de Cublize, l'on a été vit
maître du feu qui menaçait de prendre un
grande extension. Les pertes sont couverte
par une compagnie d'assurance.

Amplepuis — Sou des écoles. — .Un
quête faite par la citoyenne B... à l'issu
d'un baptême de jumeaux, a produit 1;
somme de 1 franc 95, qui a été versée entn
les mains de M. Brunaud, trésorier de L
société du Sou des écoles laïques.

Une autre somme de 1 franc a été versé
par la citoyenne C. R..., à l'issue d'une réu
nion de famille.

L'ArbresIe. — Union chorale des tra
vailleurs. — Cette société fait savoir au;:
intéressés qu'un cours de solfège est ouver
à partir de ce jour tous les mardis et jsudis
les membres voulant y prendre part son
priés de se faire inscrire au siège de la so
ciété ou chez M: Rivet, trésorier.

Cette société ayant ouvert une souscrip
tion pour l'achat de sa bannière, se fait ur
devoir de remercier sincèrement les géné-
reux donateurs de l'intérêt et des preuves d(
sympathie qu'ils lui apportent, aussi s'effor-
cera-t-olle de poursuivre avec ardeur le bui
qu'elle s'est fixé et qui consiste à faire d(
la bonne musique, à mériter l'estime de ses
membres honoraires et l'appui de toute ls
population, de l'Arbre sle.

LOIRE
Saint-Etienne. — Pris pour un voleur.

. — Hier malin, Mme Delecaze, dont le mari
est fermier à Patrou, a trouvé, couché sous
un hangar, un sieur J. B. Peyret, âgé de
49 ans, cultivateur à Saint-Jean-Bonnefonds,
actuellement sans travail. Elle a pris poui
un voleur ce pauvre diable ; elle est allée
chercher son mari, qui a essayé sur la peau
de Peyret un bâton noueux.

Le malheureux a été transporté à l'hôpi-
tal dans un état lamentable.

Delecaze sera poursuivi pour coups él
blessures.

— Accident à la gare de Chdteaucreux.
— Le sieur Argoud, homme d'équipe, blessé
pendant une manœuvre à la gare d•, Châ-
teaucreux, a été transporté à l'hôpital.

— Neyret et Dupeaud. — Neyret, le sourd-
muet, accusé de l'assassinat de M»» Du-
peaud, et acquitté par la cour d'assises, a
eu une altercation avec M. Dupeaud, le fils
de la victime, devant la café Glacier. Ils ont
échangé force horions.

— Revue des troupes. — Samedi, sera
passée, dans la cour d.e la caserne Rullière,
la revue trimestrielle des troupes de la gar-
nison, au cours de laquelle M. le général de
division Pierron remettra les croix et les
médailles aux nouveaux décorés.

— Nécrologie. — Aujourd'hui jeudi, au-
ront lieu, à Saint-Etienne, les obsèques de
M. Calemard, ancien juge au tribunal de
commerce, décédé à Perriers (Ardèche).

Bive-de-Gier. — Accidents. — A la sor-
tie des classes qui a eu lieu à 11 heures du
matin, un enfant, âgé de 4 ans, nommé Clé-
ment Challet, s'était suspendu à la première
voiture du tramway qui, à ce moment-là,
se remettait en marche. A l'arrêt de la place
Saint-Jean, le conducteur l'aperçut et voyant
le danger qu'il, courait, sonna l'arrêt au
mécanicien qui stoppa immédiatement, le
choc fit lâcher p.ise au jeune bambin qui
tomba sur la chaussée et eut la jambe gau-
che légèrement contusionnée par une des
roues du premier wagon.

Relevé aussitôt, il a été transporté dans
l'épicerie Duculty où des soins lui ont été
prodigués par M. Blain, pharmacien.

Il à été ensuite conduit au domicile de ses
parents, quartier de Combe Plaine.

— Hier, vers 11 heures du soir, le nommé
Frédéric Sève, âgé de 50 ans, ouvrier aux
forges des Elaings, a été victime d'un acci-
dent ; il a eu le petit doigt de la main droite
coupé et une forte contusion à la jambe
droite, il a été transporté à son domicile,
clos Durozeill ofi des s-oins lui ont été pro-
digués par le docteur de l'usine.

— Adjudication. — L'adjudication des
travaux de création d'une place publique,
vers la rue du Plâtre, a eu lieu aujourd'hui,
à 2 heures- de l'après-midi, dans une des
salles de la mairie de notre ville ; la mise à
prix était de 15,000 francs ; M. Laurent
Garde, entrepreneur de notre localité, a été
déclaré adjudicataire avec un rabais de
27 0/0 ; les rabais ont varié de 1 à 27 0/0,
sur 16 concurents.

Nous espérons que cette place publique
sera ouverte très prochainement à la circu-
lation.

— Concert. — Dimanche prochain 24
courant, à 8 heures du soir,' aura lieu salle
des Concerts, un grand concert organisé par
la société du Sou des Ecoles laïques au pro-
fit de. son œuvre.

Cette société s'est assurée le concours de
plusieurs artistes lyonnais d'un grand ta-
lent.

— Caisse d'Epargne de Rive-de-Gier. —
Dans les séances des 15 et 17 janvier 1892,
il a été fait 200 versements dont, 29 nou-
veaux, s'élevant à 44.786 francs, et 61 rem-
boursements, dont 13 pour solde, s'élevant à
23.365 fr. 02.

Roanne. — Arrestations. — Le nommé
Auguste-Irénée C..., 61 ans, charpentier,
quai de l'Ile, et Louise Vaisseaux, 23 ans,
fille soumise, ont été arrêtés et écroués à la
maison d'arrêt, en vertu d'un extrait de ju-
gement du parquet de Roanne.

Le premier a une condamnation à 3 jours
ie prison à purger pour adultère.

— Conférence publique. — Demain jeudi,
i 8 heures du soir, troisième conférence po-
Dulaire.

Celle-ci aura lieu à l'école de la place La-
•ochette, au faubourg Clermont.

M. Vial, avocat, y traitera : « la grève, le
Iroit de coalition et les lois qui ont règle-
nenté la liberté du travail. »

— Incendie. — Un incendie, qui aurait
)U avoir des suites graves, s'est déclaré,
lier soir, au Mayollet, chez M. Dallery, ca-
etier.

Le feu a été mis par des enfants qui s'a-
nusaient autour d'une meule de paille avec
les allumettes.

Ce sont eux-mêmes qui ont couru préve-
iir le propriétaire.

Celui-ci est venu à la hâte et il a pu, heu-
eusement, avec l'aide de deux habitants de
toanne, MM. Lebrun et Darcon, enrayer le
éau.
Les pertes ne sont pas très importantes

t une assurance les couvre.

DROME
Valence. — Alerte au 9" hussards. -

Ce matin, dès la première heure, le généra
commandant la place de Valence donnai
l'ordre de sonner l'alerte ; 35 minutes après
tout le régiment était à cheval.

Après une revue passée au champ de ma
nœuvres, M. le général Besaucèle donnait I
croix de la Légion d'honneur à M. le capi
taine Clémençon, commandant le 5« esca
dron, et la médaille militaire à l'adjudan
Gauthier.

Après le défilé, le général réunissant 1
corps d'officiers lui fit -des éloges sur L
bonne tenue de la troupe et de la célérit
avec laquelle on avait exécuté ses ordres
Puis il informa officiellement le colonel di
changement de garnison dont nous avon
parlé hier.

En ville, le bruit s'était répandu que c
mouvement de troupes était dû à la présenc
dans nos murs du gouverneur militaire di
14° corps, M. le général baron Berge. Or, se
Ion toutes les probabilités, le général baroi
Berge ne viendra pas ici avant le mois d
février.

— Chien enragé. — Hier, dans l'après
midi, M. le commissaire central était pré
venu par M. Félix Chevalier, meunier, de
meurant à la Comète, qu'il venait de tuer ui
chien ayant tous les symptômes de la rage

M. Lutigneau aussitôt pria M. Girard, vé
térinaire à Valence de vouloir bien procède:
à l'autopsie et de faire connaître son rapport
Il résulte do l'examen que le chien abatti
était bien atteint d'hydrophobie.

Les chiens de M. Chevalier, qui avaien
été mordus, viennent d'être abattus.

— Arrestation. — Sur la plainte d'ur
sieur Reynaud, employé au P.-L.-M. qu
avait constaté la disparition de différent!
instruments aratoires dans la nuit du 11 ai
12, la police ayant procédé à une perquisi-
tion au domicile du nommé C..., avenue
Gambetta, découvrit les objets volés avec
escalade et effraction.

Le nommé C a été mis en état d'arres-
tation et tenu à la disposition de M. le pro-
cureur delà République.

— Association des Dames françaises. —
La reprise des travaux de cette association
a eu lieu aujourd'hui. Ces travaux auront
lieu chaque semaine le jour choisi est le
mercredi jusqu'au mois d'avril, époque à
laquelle reprendront les conférences mé-
dicales.

En février prochain aura lieu ^'assemblée
générale annuelle du comité de Valence.

— Georges Thiébaud à Valence. — On
nous annonce pour le 8 février, une confé-
rence sur le Panama, par le créateur du
boulangisme, M. Georges Thiébaud.

— Nouvelles théâtrales. — Notre impres-
sario Martini, vient d'être appelé à Toulon,
pour remplacer pendant quelques temps la
basse de ce théâtre, qui vient de se suicider.

— D'un autre côté, les journaux parisiens
nous apportent la nouvelle qu'au même
théâtre, dans la représentation d'une Cause
Célèbre, M. Rousseau, qui jadis était un des
pensionnaires de notre théâtre municipal,
se laissant entraîner par le feu- de l'action,
a blessé grièvement Mm» Perrier, qui lui
donnait la réplique dans cette pièce. Mm«
Perrier a reçu deux coups de couteau à la
tête et aux reins. Ses blessures sont graves.

Bourg-de-Péage. -— Sou des écoles. —
Le collecteur du Sou des écoles laïques a re-
cueilli dans les troncs la somme de 153 fr. 95.

Le café du commerce tenu par M. Granger,
figure à lui seul pour une somme de
106 fr. 55. Nos félicitations et nos remercie-
ments.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Musique militaire. — Pro-

gramme des morceaux qui seront exécutés
aujourd'hui jeudi, de 3 à 4 heures au jar-
din du Fer-à-Cheval :

Marche triomphale, Richer. — Ouverture
du voyage en Chine, Bazin. — Verse-moi du
vin de Bourgogne, valse, Petit.— Rigoletto,
air et quatuor, Verdi. — L'Etincelle, galop,
Douard.

— Caisse d'épargne. — Séance du 17 jan-
vier 1892, présidée par M. Gardés, négociant.
Reçu de 113 déposants, dont 30 nouveaux,
la somme de 35,601 franco; remboursé à
105 déposants, dont 9 pour solde, la somme
de 23,503 fr. 81.

— Harmonie du Velay. -— Le concert au
profit des pauvres, que cette société devait
donner le samedi 23 janvier, a été renvoyé
au samedi 6 février prochain.

ISÈRE
Vienne. — Listes électorales. — Le re-

gistre des inscriptions électorales devant
être clos le 4 février, nous engageons les
électeurs non inscrits à faire au plus tôt leur
réclamation et à se faire porter sur les nou-
velles listes électorales.

Après ce délai, ils éprouveraient de sé-
rieuses difficultés pour leur inscription.

— Théâtre municipal. — Ce soir, on don-
nera La Traviata, grand opéra en 4 actes,
de Verdi.

NOS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal, 20 jan-

vier, 4 heures soir :
Hauteur du baromètre: 758.»».—Température :

P5. — Direction du vent : Sud-Est. — Maxi-
mum de température dans les 24 heures : — 1*.
— Minimum de température dans les 24 heures :
— 6".

Situation générale. — Les hauteurs baro-
métriques sont faibles sur les lies Britanniques
3t une dépression persiste dans la Méditerranée
au régnent des gros temps.

Les pluies sont très abondantes dans nos ré-
gions du midi. La température se maintient
oasse.

Dernière heure. — On signale une baisse ba-
rométrique sur nos côtes de la Manche et de
Océan ; les faibles pressions du large s'avancent

'ers le continent. Les hauteurs sont de 755 à
3rest et à Biarritz ; 760 à Nancy.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
roid, ciel nuageux.

*
* *

Nous apprenons que parmi les modifica-
ions projetées à l'horaire de la marche des
rains du P.-L.M. pour le prochain service
l'hiver, il en est une qui intéresse vivement
îotre région.

Il s'agit de la continuation, sur Marseille,
lu train rapide 5, venant de Paris, qui trans-
ite des voyageurs de premières et deuxiè-
aes classes et dont le parcours est actuelle-
nent limité à Lyon.

Ce train, qui partira de Lyon devant le
rain express 3, correspondra à Tarascon
vec un train se dirigeant sur les lignes du
lidi et de l'Espagne et arrivera à Marseille
ers quatre heures du matin.

** *
Dimanche 24 janvier, à 4. heures précises

u soir, la Société de musique classique et
loderne donnera, à la salle Philharmonique,
m deuxième concert. .
En voici le programme :
1' Trio, pour violon, ait© et violoncelle

>p. 9, n* 1), première audition (Beethoven).

a" Air d'Armide : « Ahl si la liberté. »
(Gluck).

3' Sonate, pour piano et violoncelle (op.
3a), première audition (Saint-Siens).

4* Canzone : « Chio mai vi possa. »
(Haendel). '

5' Quatuor, pour piano, violon, alto et
violoncelle (op. 47).

*

Cycle-sport :
La Société vélocipédique Monégasque, or-

ganise pour le 6 mars prochain, avec le con-
cours de plusieurs autres Sociétés de la prin-
cipauté, de grandes courses internationales
ou prendront part les coureurs les plus re-
nommés de l'Europe.

La Société communiquera incessamment
le programme de cette réunion qui, certai-
nement, aura un succès considérable.

* *
Le juge de paix de Neuville vient de con-

damner à un franc d'amende la supérieure
d'un pensionnat de jeunes filles pour n'avoir
fait aucune déclaration 1ers d'une épidémie
de fièvre scarlatine qui a éclaté, il y a quel-
que temps, parmi les jeunes pensionnaires

- de cet établissement ; les parents n'avaient
pas été prévenus et le pensionnat, contraire-
ment aux règles de la plus élémentaire pru-
dence, n'avait pas été licencié.

Ce jugement a été rendu pour infraction à
l'arrêté de M. le préfet du Rhône, en date du
3o avril 1889, relatif aux dispositions â
prendre dans les pensionnats en cas d'épi-
démie.

*

Depuis hier, le commissariat de police de
la Guillotière est transféré rue Sébastien-
Gryphe, à la caserne des gardiens de la
paix.

** *
L'éclairage de l'îlot Tolozan :

L'installation est due à MM. Lombard-
Gerin et C, de Lyon, et non à MM. Guitton
et Bertholus, de Saint-Etienne, qui s'en
étaient seulement occupés au début.

*-
* *

Club alpin :

Un télégramme nous apprend que le Club
alpin est arrivé à Ouargla (Algérie). Tout le
monde est en bonne santé. La réception a été
superbe et favorisée par un temps radieux.

Nous enregistrons cette nouvelle avec d'au»
tant plus de plaisir que plusieurs de nos
compatriotes font partie de cette intéressante
excursion.

OBSÈQUES SE J. QUITOÉ"
Hier, à une heure, ont eu lieu, au milieu

d'un grand concours d'amis, les obsèques de
M. Quivogne.

Dès le matin, un registre avait été mis à
la disposition des visiteurs : il a été bientôt
couvert de signatures, en têtes desquelles
on remarquait celles de M. Rivaud, préfet
du Rhône, et de son chef de cabinet,
M. Guillemot; le conseil municipal presque
tout entier, sauf MM. Faure, Marc Guyaz,
Vignet;de nombreux conseillers généraux
et d'arrondissement, la plupart des médecins
et des vétérinaires de Lyon, beaucoup d'ar-
tistes peintres, sculpteurs, musiciens, dra- .
matiques, en un mot tous ceux qui avait
connu, et par conséquent aimé, le regretté
défunt. Nous n'étonnerons personne en di-
sant qu'une heure avant la levée du corps,
il était impossible de s'approcher du registre.

Le cortège s'est formé à une heure précise;
il a suivi la rue Franklin, la rue St-Joseph,
le cours du Midi, le quai Perrache, les
grandes rues de la Mulatière et d'Oullins.

En tête marchait la musique municipale
qui jouait la marche funèbre de Chopin,
puis venaient deux huissiers de la mairie
portant une magnifique couronne d'immor-
telles avec cette inscription :

Les conseillers municipaux de Lyon â
leur regrette collègue Quivogne.

Une délégation des employés de l'octroi
marchait derrière une seconde couronne
provenant des serres du parc.

Le char funèbre était lui-même couvert
de fleurs et de couronnes offertes par la loge
la Candeur, l'Association des vétérinaires,
les élèves des écoles primaires, la famille et
les amis du défunt.

Les cordons du poêle étaient tenus par
MM. Méra et Bouillin, conseillers munici-
paux, ajoints au maire de Lyon ; Larmet,
secrétaire général du grand conseil des vé-
térinaires de France, adjoint au maire de
Besançon, et Leclerc, inspecteur de la bou-
cherie.

Le deuil était conduit par M. Quivogne
fils, dont la douleur faisait peine à voir.

Dans le cortège, on remarquait MM. Pe-
nelle, Lavigne, Valensaut, Coquet, Javet,
Rossigneux, Thivollet, Colliard, Berney,
Ferrand, Chevillard, etc., en un mot tous
les membres du conseil municipal. L'ab-
sence de MM. Faure, Vignet et Mare Guyaz
était très commentée.

MM. Nolot, Clapot, Causse, Bouffier, con-
seillers généraux.

MM. Boudet et Fournier, conseillers d'ar-
rondissement.

MM. Robin, Aufavray, Bizet, Hemmel,
anciens conseillers municipaux.

L'état-major des sapeurs-pompiers.
M. Janel, vétérinaire principal, inspec-

teur du 7° ressort et tous les vétérinaires
militaires do la garnison de Lyon ; M. Viry,
sous-directeur de l'école de santé militaire,
ît de nombreux officiers du corps de santé
nilitaire.

MM. Berthet, sous-directeur de l'octroi,
^haumat, Mignot, Fritz Hoffher, Emile
Soffher, docteurs Dubois et Levrat, Labran-
;he, Pavy, Moncorgé, Frère, Perle, Gaigan,
Sadeac et Lesbre, professeurs à l'école vété-
inaire, représentant à leur corps défendant,
'école qui n'avait pas envoyé de délégation.

MM. Vial, inspecteur primaire; Pagny,
Hubert, sculpteur ; Sàint-Cyr-Girier, com-
nandant Boyer, Mathelin, Bernard, Saint- '
ust, docteur Fochier, Favre, Jean Devaux, ;

'ompeien, Fochier, Noté, Sarrazin, etc.
MM. Cordier, secrétaire- général de la mai-

ie centrale, et Vidès; chef de division, pré- '
idaient à l'organisation du cortège.

» • 1

A la hauteur des abattoirs de Perrache, ]
es assistants sont montés en voiture, et une l
le s'est formée dont la tête touchait déjà le 1
ont de la Mulatière alors que la queue était <
ncore à Perrache. 1
Les municipalités de la MuUtièreet d'Oui- 1

ns, dont on traversait le territoire, avaient 1
mu, elles aussi, à rendre un dernier hom- É
îage à M. Quivogne. Sur tout le pareours, 1
ne foule respectueuse et émue se découvrait
evant le char funèbre. r

1
Au cimetière, M. le maire de Lyon, que

ous n'avions pas aperça dans la foule, a a
îrgi d'une voiture. Il a fait, d'un ton see, a
ne courte et froide biographie de son ad- I

joint, rappelant hâtivement les divers épi-
sodes de la vie du défunt, sans trouver une
seule parole qui partît du cœur. M. Gaiîle-
ton a daigné reconnaître cependant la sym-
pathie universelle dont M. Quivogne était
entouré, les services qu'il avait rendus à la
ville et la courtoisie dont il donnait, dans
les discussions du conseil, un exemple mal-

. heureusement trop peu suivi. C'était le dis-
cours officiel dans toute sa raideur, comme
le pourrait faire un haut personnage sur la
tombe d'un inconnu et d'un indifférent, mais
non comme on l'attendait de M. le maire de
Lyon près du cercueil de son collaborateur
le plus ajtif et le plus dévoué.

Un second discours a été prononcé par M.
Larmet, secrétaire général du grand conseil
les vétérinaires de France, adjoint au maire
de Besançon.

M. Larmet, tant en son nom personnel
qu'au nom de M. Darbot, sénateur, prési-
dent eu grand conseil, et au num de tou»
les vétérinaires de France, a fait dé M. Qui-
vogne un éloge chaleureux.

Il a dit quelle était l'intelligence du dé-
funt, son dévouement à toutes les entre-
prises de mutualité, l'énergique impulsion
qu'il donna au mouvement professionnel à
la suite du congrès de 1878.

C'est à l'initiative do M. Quivogne que les
vétérinaires doivent la réussite des associa-
tions départementales et la loi sanitaire de
1881.

M. Quivogne eut une haute idée du devoir
professionnel ; il s'appliqua toute sa vie à
élever la médecine vétérinaire à la hauteur
de sa sœur aînée, le médecine humaine, et
on le trouva toujours sur la brèche, ne re-
culant devant aucun èffôii pour accomplir
la tâche qu'il s'était imposée.

Aussi M. Larmet lui dit-il un adieu sin-
cère et affectueux au nom de tous les vété-
rinaires de France dont il servit si vaillam-
ment la cause. .

M. Leclerc parle ensuite au nom de l'As-
sociation des vétérinaires de Lyon. Il rap-
pelle la fondation de cette association due à
M. Quivogne, l'heureuse influence qu'elle
exerce et dont la preuve se trouve dans la
vitalité des 40 sociétés similaires qui se for-
mèrent sur son modèle. M. Leclerc a égale-
ment, un mouvement d'affectueuse recon-
naissance pour le défunt dont la perte sera
si vivement appréciée de tous ceux qui
eurent affaire à lui.

Enfin, M. Grenier-Chevalier dit un dernier
adieu à M. Quivogne, au nom de ses amis
personnels, de tous ceux qu'il obligea et
auxquels il resta fidèle en tout temps quelles
que fussent les épreuves auxquelles l'ad-
versité les condamna. M. Quivogne fut un
juste, un bon et un fidèle; personne ne se
souvient qu'il ait jamais laissé dire devant
lui du mal d'un absent. Il avait cette con-
science moderne qui conduit les élites vers
la justice; il était de ces élites.

Le discours de M. Grenier -Chevalier, ins-
piré par un vif sentiment de gratitude per-
sonnelle, et qui mettait bien en relief les
qualités de l'homme privé, a trouvé' un écho
dans l'assistance.

A quatre heures, la triste cérémonie était
terminée.

Puissent, comme les orateurs en émet-
taient le vœu, les sympathies dont a été en-
touré le cercueil de M. Quivoque être un
adoucissement à la douleur de sa famille.

L'abondance des matières nous oblige à

renvoyer, A demain, une intéressante étude

sur l'affaire de la rue Grêlée, et sur la si-

tuation déplorable faite par, la municipa-

lité à un certain nombre d'expropriés qui

ne peuvent, depuis plus de six mois, faire

liquider leur créance, et qui attendent tous

les jours une solution indéfiniment re-
culée.

Nous sommes également obligés, à notre
grand regret, de renvoyer le compte rendu

de la très brillante représentation du Petit

Duc, que le Théâtre - Bellecour a donné,
hier.

LES DBâiES WVITRÏÔL"
Le désespoir d'une délaissée. — Terrible ven-

geance.
Un terrible drame s'est déroulé, avant-

hier soir, dans le quartier de Vaise. Une
jeune femme, désespérée de l'abandon et. du
mariage de son amant, s'est terriblement
vengé en lui jetant au visage, le contenu
d'une bouteille de vitriol.

Voici les faits : Il était 8 heures du soir
environ, un jeune homme, Etienne Exer-
tier, marié depuis quatre jours seulement,
rentrait chez lui, rue des Docks, impatient et
heureux de retrouver la jeune femme qui
l'attendait au logis.

Arrivé dans l'allée de la maison, Exertier
vit tout à coup surgir devant lui son an-
cienne maîtresse, Victorine Bon, qui l'avait
attendu, embusquée derrière une porte. Un
moment interdit, Exertier voulut se retirer,
mais presque aussitôt il reçut en plein vi-
sage le contenu d'une bouteille de vitriol
que la fille Bon avait tiré de sa poche.

La figure horriblement brûlée, le malheu-
reux s'affaissa en poussant des cris déchi-
rants, pendant que l'auteur de l'attentat
s'eniuyait et se perdait dans la nuit.

Entendant des cris, des voisins accouru-
rent et trouvèrent étendu dans le couloir,
les mains collées au visage, Exertier qui
gémissait en appelant à l'aide.

N'osant le ramener chez lui aussi souf-
frant, les voisins l'emportèrent dans une
pharmacie voisine.

Le blessé reçut aussitôt les soins. que né-
cessitait son état. Le pharmacien lui lava
le visage, appliqua un pansement provisoire
mr les plaies qui commençaient à apparaî-
-re, puis comme les brûlures paraissaient
:ort graves, le liquide avait coulé le long
les joues, dans le cou, quelques gouttes
nême avaient jailli dans les yeux, il envoya
prévenir le docteur Bruyère qui vint aussi-
ôtet compléta le pansement.

; Exertier refusa de se laisser emmener à
'Hôtel-Dieu, ainsi qu'on le lui préposait, et
lemanda à être ramené chez lui. On juge
lu désespoir de la jeune femme en voyant
irriver, couché sur une civière, la tête em-
naillotée, celui qu'elle avait vu, quelques
îeures auparavant, partir plein de vigueur
;t de santé.

M. Seech, commissaire de police du quar-
îer, prévenu de ce drame, ouvrit aussitôt
me enquête et la coupable étant connue
exertier, au milieu de ses souffrances, avait
m la nommer, s'occupa de la rechercher
)eux de ses agents se rendirent, 30, quai
e Vaise, au domicile de la fille Bon, mais
^ trouvaient personne. Ils passèrent la
imt à l'attendre, la jeune fille ne parut pas.
) autres agents allèrent dans diverses mai-
ons où Victorine Bon. a l'habitude de se
endre, personne ne l'avait vue.
On pense que cette jeune fille a réussi à

uitter Lyon, ou bien qu'épouvantée et re-
rettant son triste forfait, elle se soit donnée 1
i mort. ]

C'est la jalousie et le dépit de se voir j

bandonnée qui ont poussé la malheureuse '
u crime Elle avait, assure-t-on, menacé !
xertiîr de le tuer s'il la quittait ; le jeune

homme avait ri et s'était marié samedi der-
5 nier.

Le blessé est dans un état qui inspire de
vives inquiétudes; s'il survit, il restera défi-

t guré et peut-être infirme ; un des yeux est
1 complètement perdu, l'autre a été profonde-
5 ment brûlé.

" Dans la soirée Victorine Bon a été arrêtée
au moment où elle se disposait à rentrer

, chez elle. Elle a été immédiatement conduite
| au commissariat de police et interrogé par
: M. Seech.

Elle n'a fait aucune difficulté pour avoue»
son crime, qu'elle avait décidé le jour du
mariage d'Exertier. Les renseignements re-
cueillis sur cette femme ne sont pas très
bons ; elle passait pour être très légère et

1 avait déjà deux enfants avant de connaître
Exertier.

[ L'inculpée, après son interrogatoire, a été
emmenée à la prison Saint-Paul et écrouée.

 GHROSIQIIE_ JUDI€IiIBE

COUR D'APPEL
Hier se sont continués, dev-int la cham-

' bre des appels correctionnels, les débats da
[ l'affaire Mulaton-Casati et du procès des

espions de Saint-Etienne.

Affaire Casatï-MiïlïitoMi

Au début de l'audience, Me Arcis, avocat
 de M. Mulaton, agent de change, prend la
' parole et conclut au rejet de l'appel interjeté

par M. Casati et à la confirmation pure et
simple du jugement de police correction-
nelle.

Me Roullet, avocat général, demande à la
cour sinon de confirmer le jugement du
moins d'appliquer une peine.

Après une courte réplique de Me Jae-
quier, avocat de M. Casati, les débats sont
clos et l'affaire renvoyée à aujourd'hui pour
le prononcé de l'arrêt.

1 I<es Espions de Saînt-Etieime

1 A la reprise de cette affaire, M» Gourd,
avocat, a obtenu de la cour de faire enten-
dre comme témoin, M. Rivollier, armurier,
membre de la Chambre de Commerce de
Saint-Etienne.

Sur les réquisitions de M. l'avocat géné-
ral le huis-clos a été prononcé avant l'au-
dition de ce témoin.

Ensuite des explications de M« Gourd, et
sur une nouvelle demande du défenseur de
Cooper, la cour a renvoyé l'affaire à huitaine
pour permettre à la défense de faire citer et
entendre M.- le colonel Percin, directeur de
la manufacture d'armes de Saint-Etienne.

TRIBUMÂL GQRRECT1QMEL DE LYON

Vol
Le nommé Burlet, âgé de 20 ans, a été

condamné hier à quatre m'ois de prison pour
Vol avec effraction au préjudice de MM.
Drouin et Avocat. A la fermeture des ma-
gasins, Burlet s'était caché et avec une pe-
tite hache avait fracturé le tiroir d'un bu-
reau dans lequel il se trouvait une somma
de 40 francs environ.

Deux de ses camarades auxquels il avait
remis l'argent provenant de ce vol ont béné-
ficié d'une ordonnance de non-lieu.

Ils viennent déposer à l'audience que
Burlet n'avait fait que payer des dettes.

BjrfeL pour se soustraire aux poursuites,
s'était rendu à Paris à pied, arrêté, il a re-
connu le vol qui lui était reproché.

^ 1 . 1 «s^ïw— ; ~ —^

Chronique Locale
L© Calendrier. — Jeudi, 21 Janvier,

21e jour de l'armée.
Dernier quartier le 22 janvier; nouvelle

lune le 29.
Soleil : lever, 7 h. 44; coucher, 4 h. 37.

Agression nocturne. —- Avant-Hier soir
nous avons raconté le fait, entre 9 et 10 h.,
un jeune homme de 18 ans, M. Juste, fut
assailli rue St-Georges, par trois individus
accompagnés d'une fille qui le rouèrent d»
eoups et lui volèrent son chapeau.

L'arrivée de plusieurs personnes contrai-
gnit les agresseurs à s'enfuir avant d'avoir
eu le temps de dévaliser complètement leur
victime.

M. Juste déposa une plainte et hier matin
les agents de M. de Bloqueville, commis-
saire de police du quartier St-Just, ont arrêté
les auteurs de l'agression, les nommés
Alexandre Sertier, âgé de 18 ans; François
Rouquille, et sa maîtresse Joséphine Bar-
rout, tous repris de justice.

Ces individus ont été conduits au palais
de justice et écroués pour agression nocturne
suivie de vol.

Découverte d'un fœtus. — Hier soir, à
trois heures, M. Louis Guer, maçon, demeu-
rant rue Marc-Antoine-Petit, 27, a trouvé
sur les bords du Rhône (rive gauche), en
face les ateliers Felizat, un: fœtus de cinq
mois environ.

M. Jacquot, commissaire de police du
quartier Saint-Louis, a fait transporter le
petit cadavre à la Faculté de médecine, aux
fins d'autopsie.

Voleur reconnu. —- Le 11 janvier der-
nier, M. Caillet, garçon d'hôtel â Rillieux
(Ain), fut victime d'un vol de différents
objets, entr'autres un vêtement complet en
drap.

M. Caillet, qui depuis cette époque habite
Lyon, rencontra, hier, par hasard, dans la
rue de la République, le nommé Joseph
Poinard, 29 ans.

Cet individu, qu'il a connu à Rillieux,
était vêtu du vêtement à lui volé.

Il n'y avait pas de doute, le voleur fut
amené au commissariat de .'police de Ta
Bourse, où il dut avouer sa coupable action.

Pomard qui est sans ouvrage, est en état
devagabonâage:_ ^

 aMàlon

Le feu. — Le fils de M. Girardon, âgé de
7 ans, cordier, rue de la Fromagerie, était
descendu dans la cave, hier soir, à 7 heures,
pour y chercher des paquets d'étoupe.

Cette matière, essentiellement inflamma-
ble, prit contact à la bougie, et en un ins-
tant toutes les marchandises furent en fou

Les secours arrivèrent aussitôt, et une

r^u^V9 ?luUa,rd ' les Pompiers du poste
de l'Hôtel de Ville et du Dépôt central
étaient maîtres du feu.

Les dégâts sont évalués à 1.000 francs en-
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, B, célestins. — Aujourd'hui 31
Théâ*L6Présentation du grand succès actuel :

•«nvier.l5 rt£' Mariniers, grand drame nou-
' J&'^f,necTaceen5 actes et 9 tableaux,
^à^faS Quatre nouveaux décors, de M.

S^^tacle commencera à 8 h. 3/4 et se ter-

»in9raJn vendredi, 16* représentation
DeBial\I nrochain, matinée à 1 h. 1/2.
pimançne F Leg reprige8 Qe Divorçons,

ooilpcour. — Aujourd'hui jeudi, 
Tbêâ*re"rtion du Petit-Duc, la charmante

g, repfeseni,'h Lecocq, dont la presse lyonnaise
opérette de u .

 constater ïe grand succès.
a été «naniB

sll0cès aussi complet, quoique dans
Tjn au.re su

 inodeste) a été la première du
une &PbeI ji;n„det un amusant, très amusant
ÇaïaW Wf j"' piume de MM. Ch. Mey et
vaudeville "JJ
Georges «Ltr ' 1>un des heureux auteurs, s'est J-

M: C tÀnc succès comédien.
:
 uilléun franc^ ouyert de 1Qh _ à7 h> goug

JrîsTvlfdUéà^ _
„ ancy — Aujourd'hui jeuli, à Sheu-

Gi!q-U| heures, deux représentations, dans les-
res ,, a paraîtront Caviar, l'ours écuyer, et les
quelles Kr .  ger0I1t toutes les deux termi-
frères M*f'}o(£0 0u le Singe du Brésil», panto- .

^"^présentation du soir, M. Fillîa présen-
'
 te

4 en haute école son cheval pur sang Germi-

uai * „i« dernières do la pantomime aquatique
^fixées au samedi 23 janyiu et dimanche^.

n„ nous annonce comme très prochaine la pre-
Jïede* Jeanne-d'Arc », légende mimée, peur la
S en scène de laquelle rien n a ete néglige.
f.Tdécors et les costumes sont d une grande n-
>f sse le tout, du reste, est à la hauteur des
grands souvenirs de l'heroine française.

Beaux-Arts

mns la vitrine de M. Berthier, à l'angle
,iAlaruePizay et de la rue de la Républi-

11 Jubien, le peintre pastelliste si ap-
précié des Lyonnais, a exposé un remar-
quable portrait de Bourgeois, notre pre-
mière basse de grand opéra. _

La figure si caractéristique, les traits si
S «ers de l'artiste ont été rendus avec beau-
' coup de vérité. C'est là une des meilleures
I œuvres de notre sympathique pastelliste

• lyonnais.
_— .^ •

La grande Pharmacie du Serpent, n°32,
f rue Lanterne,- ne passe pas. par les.intermé-
I diaires; elle achète en gros et reçoit directe-
1 ment tous les produits d'origme; c est ce
I oui explique pourquoi elle vend de la mar-
Ichandise fraîche et non frelatée, tout en
I vendant bon marché.

kuies 'smàê^ r
1
itat

imbre
Méfiez-voùs des contrefaçons.

& Commerciale

SOSE8 ET SOIEFISES

: . Nous étions dans le vi'âi, lorsque nous di-
ra sions que 1892, débutait dans des conditions
I sensible m eut meilleures que l'année écoulée
•et que nous pouvions espérer un bon départ,
pour la nouvelle saison.

. | En effet, les renseignements reçus de tou-
ffes parts, semblent confirmer la justesse de
; nos pronostics et notre commerce soyeux,

peut enfin envisager l'avenir avec plus de
 confiance.
• Je viens de parler de confiance. C'est là le
kgrand mot delà situation. La fabrique com-
..plètement découragée, il y a deux mois,
-semble s'orienter Bans crainte, et c'est là un
puissant élément de succès. '
l La 3onditioft a enregistré, du 7 au 13 ja'ii-
Ivier 1892, 98,636 kilos, contre 68,320 la se-
Jir.aine précédente et 84,043 kilos de la se-
«naine correspondante de 1891.
I Ces chiffres sont suffisamment éloquents, 

'fcoar donner une idée exacte, delà situation
è notre place. Ajoutons, qu'en exceptant

w889, ils sont /Supérieurs à ceux des cinq
feernières années.
I Les affaires, i,.en matières premières au-,
aient été beaucoap plus, importantes en-
tore, mais les exigences des acheteurs sont
grandes, et, d'aptre.part, les vendeurs mani-
festent des sentiments de résistance, dont
pous ne pouvons que les féliciter.
I En résumé, la fabrique a des besoins et
U pas de stocks d'avance. C'est là une eon-
•uitioti absolue de sécurité, pour la stabilité
pu cours des soies.

I La question des primes aceordées à la
filature passionne toujours ceux qui, de
près ou de loin, sont intéressés en la- crues-
lion. 1 , L-y.q

Certains filateurs français, qui deman-
daient une protection plus accentuée, unis-
sent leurs protestations aux filateurs étran-

, gers. — j]t l'on a ce. spectacle étrange, de
p.nsdpnt on améliore la situation et qui
prient aux quatre coins du ciel, que l'on est
en train de consommer leur ruine.

y faudrait pourtant s'entendre.
y® régime nouveau est-il, oui ou non,

Préférable à l'ancien? Si oui, que signifient
ces réclamations ridicules et à qui voulez-

-.pous en imposer.

dSmmmm— .. . _ ...

Si non, comment expliquez-vous la réorv
ganisation d'anciennes filatures, depuis
longtemps abandonnées et qui vont être re-.
mises en activité à la faveur des nouvelles
primes d'encouragement ?

Et nous trouvons au moins étrange que
l'on fasse intervenir dans cette question,
soit les filateurs étrangers, soit les filateurs
français établis à Brousse ou dans d'autres
centres exotiques, et qui ont un intérêt
direct, à voir notre filature rester dans le
marasme.

Nos ateliers de tissage continuent à être
assez largement occupés. — Le tissage à la
main surtout, est en sérieuse reprise, et une
certaine activité règne pour notre fabrica-
tion urbaine.

C'est toujours les teints en flotte qui sont
en grande faveur, dans tous les genres,mais
surtout dans les articles moyens, fais ordi-
nairement en teint en pièce.

Malgré ce bon courant d'affaires, les prix
de tissage sont toujours très bas et il est à
souhaiter de les voir se relever un peu. En
pongée uni, chaîne, grège, trame, schappe,
largeur, 80 et 112 centimètres, de gros or-
dres remis se placent difficilement au tissage,
par suite des prix de façons offerts, et qui
sont beaucoup trop bas.

Les mêmes difficultés sont signalées pour
les pongées unis, chaîne, schappe, trame,
grôge ; les ordres se placent peu aisément, et
les tisseurs songent à relever leurs tarifs.

Quelques ordres en Batavin chaîne, grège,
tramé, schappe, ainsi qu'en tissus pour pa-
rapluies.

La fabrication du satin de Chine se main-
tient et celle de l'Austria teint en pièces, re-
vient en pleine activité.

On signale, pour Londres, une nouvelle
saison écharpes, soit en uni, soit à disposi-
tion.

A noter quelques essais en crépons et pe-
tites armures, et quelques ordres en grandes
largeurs, 100 à 120 lignes, en satin gaufré,
pour Manchester.

L'écharpe mousseline, en belle qualité, est
en légère reprise, soit pour uni, soit pour la
confection et surtout la broderie. Par contre,
la mousseline, en qualité basse, ne trouve
acheteur, qu'avec de grands sacrifices.

L'Orient et toutes les consommations exo-
tiques, délaissent le satin, mais demandent
toujours, et par grosses quantités, broca-
telles chaîne grège; tramé coton. Encore un
article dans lequel il s'est fait des quantités
énormes et à des prix de tissage ridicules,
faute d'entente entre les tisseurs.

Le satin est toujours délaissé ; si l'on en
excepte certaines qualités ou largeurs spé-
ciales, les demandes sont nulles et,, de ce
chef, quelques grandes usines de tissage qui
spécialisaient cet article, se trouvent dé-
pourvues de travail.

La vente du velours, poil soie et poil
schappe, a été un peu meilleure. La reprise
eût été beaucoup plus sensible si les stocks
parisiens ne ; pesaient pas aussi lourdement
sur le marché et n'entravaient ainsi les ef-
forts faits dans ce but.

Suivant en cela la voie tracée par les usi-
nes du Nord, qui en ont retiré de larges bé-
néfices, nous commençons à nous occuper
des tissus laine et soie. C'est un genre dans
lequel notre : fabrique est loin d'avoir donné
son maximum et qui, à une époque peu
éloignée, doit devenir une branche impor-
tante de notre commerce local.

Les beaux façonnés sont toujours deman-
dés par la haute mode. Il en est de même
pour les surahs riches, les pekins ie tous
genres, surtout brochés, moirés, et les UASUS-
unis, genre peau de soie.

La faille couleur, soit en uni, soit avec ,
rayures, continue à être largement demandée,
ce sera certainement le gros article de la
saison, et la faveur de la mode n'est pas
près de s'éloigner d'un genre, délaissé pan-
dans de longues années.

Le marché parisien est mou. Le temps
pluvieux que nous venons <la -subir a nui
aux transactions et le commerce de détail,
particulièment, a .beaucoup M>!ifï>rt Ce
n'est, en fait, qu'un arrêt momentu».'', et. les
premiers jours de beau temps"ram^'nVrônt
certainement à la vente toute son activité.

Le marché américain, par contre, est sen-
siblement meilleur. — Dans tous les genre-,
étoffes de toutes natur.es et rubans, les
livraison? sont facilement aecepié-js et les
suppléments ne se font pas attendre.— Nous
ne sommes pis les s-mls, du reste, à être
favorisés par New- York.

Les fabriques de Baie et de Crefeld, ont
également reçu d'importants suppléments.

La mort du duc de Clarenoe, va favoriser
l'écoulement d'une série de vieux stocks
noirs, facilement acceptés par la consom-
mation. — On se fera difficilement une idée
de la quantité de tissus envoyés en Angle-
terre à l'oceasion de ce deuil, que l'on peut,
sans exagération taxer de national.

Dans une de nos dernières chroniques,
nous appelions l'attention des fabricants de
rubans sur l'outillage remarquable de cer-
taines usines de tissage de Patterson.

On nous signale un nouveau métier, sys-
tème Bony, construit par la maison Gab'ert
frères et dont les perfectionnements appor-
tés dans la construction donnent, au point
de vue du rendement, une grande supério-
rité sur les métiers de rubans employés jus-
qu'à ce jour.

Un métier du système Bony vient d'être
installé dans les ateliers de l'Ecole supé-
rieure de commerce, 34, rue de la Chanté, où 
l'on peut le visiter tous les jours, de 1 heure
à 3 heures, sauf le dimanche.

On a beaucoup causé en fabrique, de la
transformation en société anonyme de^ l'an-
cienne maison de teinture et apprêts, G. Ca-
mus, Tardy et Duran.

On s'est demandé, avec quelque raison, si
la forme anonyme allait être maintenant
adoptée dans notre monde industriel et quels
seraient les bénéfices que notre place pourra
retirer de cette transformation.

Il convient, avant de se prononcer, de
voir les résultats que donnera la grande ex-
périence qui vient d'être tentée.

Quant à nous, nous dirons une fois de plus,
que nous sommes opposés à ce genre d'or-
ganisation.

Nous croyons que l'ancien système, avec
une industrie toute de détail, comme l'in-
dustrie lyonnaise, avait de réels avantages,
qui seront difficilement compensés.

Dans une société anonyme, quelles que
soient les facultés organisatrices des direc-
teurs, il manquera toujours la volonté du
chef, qui seule donne l'unité absolue de di-
rection.

* *
Mous souhaitons longue #e et prospérité à

la « Société des teintures et apprêts de
Lyon ».

Jean TABAREAU

X^a Corse
Récemment se fondait à Lyon « la Corse »,

Société anonyme de navigation, au capital
de un million de francs. Les assemblées
constitutives eurent lieu au siège social, 15,-
cours Lafayette, les 2ô novembre et 3 dé-
cembre 1891.

Les fondateurs de « la Corse », avaient,
lors de l'émission des actions, fait connaître
au public que la Société se constituait pour
remplacer l'Insulaire «F. Morelli et G« »,
faisant les transports maritimes entre le Con-
tinent et la Corse, déclarée en faillite le 18
avril 1891 ; que pour l'acquisition du maté-
riel et la reprise de ce service il faudrait un
capital de deux millions ; qu'en conséquense
pour parfaire ce capital, la société devrait
de suite, après sa constitution définitive,,
émettre des obligations pour un capital de
un million. — Ce sont ces obligations qui
sont aujourd'hui offertes au.public, en vertu
d'une délibération du Conseil d'administra-
tion.

Elles bénéficieront d'un privilège hypo-
thécaire sur les navires de la Société, rap-
porteront 22,50 par an en deux coupons de

. 11,25 chacun, payables les isi juillet et l»f
janvier et remboursables à 500 francs en 30
annuités par voie de tirage.

Le premier coupon de 11,25 sera payable
le 1er juillet 1892.

Le prix d'émission a été fixé à 440 francs,
ce qui donne un revenu, non compris la
prime de remboitrsemenl, de 5 O/O, et en
comprenant la prime de remboursement
de 5,56 O/O.

Ce prix est payable :
140 francs à la souscription.

' 100 — le 1er mars 1892.
100 — le !« avril 1892.
100 — le 1er mai 1892.

Lies titres entièrement libérés lors de. la
souscription auront droit à une bonification
de 3 francs, ce qui les fera ressortir à 437
francs.

La garantie du capital est absolue. L'Obli-
gataire a une créance avec privilège hy-
pothécaire sur un matériel Cru) coûte à la
Société nouvelle plus du double.de la valeur
des obligations et qui est payé pour la
moitié par le capital-actions de un million.
— En résumé , l'Obligataire pour une
créance de fin million a une garantie hy-
pothécaire sur un matériel qui coûte deux
millions.

Le service des intérêts est assuré __par une, :
exploitation qui a donné chaque "année à
l'insulaire F. Morelli et Cie un excédent de
-recettes sur. les frais de 485,000 francs,
chiffre insuffisant pour rémunérer un passif
de 14 millions qu'avait celte Société, mais
chiffre considérable pour rémunérer un fai-
ble capital dedeux millions de francs comme
celui de la nouvelle Société. (â suivre).,
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L'INCIDENT FRANGO-BULGAHE

Constantinople, 20 janvier.

La, note demandée par la Sublime-Porte
au gouvernement bulgare, pour faciliter
la clôture de l'incident franco-bulgare, a
été transmise aujourd'hui par la, Porte à
l'ambassadeur de France à Constanti-
nople.

LE GÉNÉRAL GOURKO

Saint-Pétersbonrg, 20 janvier.

Le bruit de la retraite du général
G-ourko, gouverneur général de Varsovie,
est dénué de fondement. I

LES TRAITÉS DE COMMERCE

Madrid, 20 janvier,

la « Gazette » publie la loi autorisant
le gouvernement à proroger, jusqu'au
30 juin 1892, les traités de commerce ex-
pirant le premier février, et à conclure
pendant cette période des conventions com-
merciales provisoires.

UN DÉRAILLEMENT
Decazeville, 20 janvier.

Le train express n° 16, parti de Tou-
louse à midi, a déraillé cette après-midi,
à 3 h. 30 près de la gare de Monteils.

Trois voitures ont été brisées et un pos-
tier grièvement blessé.

On ignore encore s'il y a d'autres vic-
times.

On a envoyé de Gapdenac un train de
secours et des médecins,.

: L* 1 , «sg^ge»— . 1

Dépêches Téléphoniques

Paris, 21 janvier, 2 h. matin.

L'AGONIE DU BOULANGISME

MM. Bumonteil, député de l'Aisne et
Montegut, rédacteur de Y « Intransi-
geant » ont envoyé dans l'après-midi des
témoins à M. Delpech, député de Vaucluse.

Le « Courrier du Soir » annonce que
le parquet prendrait l'initiative de pour-
suivre V « Intransigeant » pour outrages
à la magistrature contenus dans le télé-
gramme de M. Rochefort publié par ce
journal.

Les amis de M. Laur annonçaient ce
soir que celui-ci avait envoyé ses témoins,
M. Bumonteil et le docteur Bervillers à

. M. Constans, mais on ne connaissait pas
la réponse du ministre de l'intérieur.

 «S^a»  ;

PETITE .BOURSE 00 SOIB
Paris, 20 Janvier 1892

3 0/0..... 95 41
3 0/0 nouv. . » »
Italien . . . . » »
Turc . . . ..- 18 72
Extérieure .; . 63 15_
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 558 87
Hongrois. .. . » »
Rio-Tinto . . 462 50
Alpines. . .* . 145 62
Portugais. . . 28 81

De Beers. . . » »
Douanes ... » »
Tharsis. . . . 149 37
Phénix .... 490 »
Russs 1880 . » »
Russe consol. 93 06
Russe nouv. » »
Russe Orient. 64 1/8
Egypte . . . » »
Ottomane . . » »
Priorité ott. . » »

ijourae.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité central des républicains radicaux

du quatrième arroadissenient. — Le Comité,
pour fêter sa 'majorité, prépare une grande fêta
qui aura lieu le 20 mars, dans la grande brasserie
jpiti (aneienne brasserie Robert), rue Coiste, 5, au
bénéfice de la « Tutélaire ».

Les dames seront admises
Ultérieurement, HOUS donnerons le programme

de la fête.

Comité de concentration de3 travailleurs
socialistes du sixième arrondissement. —
Les- adhérents qai n'ont pas reçu leurs lettres
d'invitation pour la conférence du samedi 28
janvier, sont invités à les retirer au siège.

Les citoyens militants socialistes qui ne sont
pas adhérents., en trouveront à. leur disposition
air café Mareeilin, avenue de Sàse, 105.

Comité central des républicains radicaux
(IIe arrondissement). Tous lés membres des
groupes sont convoqués en réunion plé-niore,
pour ce .soir, jeudi, à 8 h. .1/2, au café de la Pa-
trie. Présencejmdispensable. -,

Ordre du jojir, — Rapport de la commission. .

Comité de boncentration républicaine du
troisième arrondissement. — Réunion de la
çommissiou,dfe permanence le jeudi 21 courant,
à huit heures et. demie du soir, brasserie Go-
rompt, cours Gambetta, 81.

COMMUNICATIONS DIVERSES

Prévoyants de i'avehir (236» section). — Les
sociétaires sont informés que rassemblée générale
annuelle aura lieu . digsanche 24 janvier, à u-nfe
hs'urs, au palais Saint-ïierrs, salle de la Faculté.

, Harmonie lyonnaise. — MM. les membres
honoraires sont invités à assister le vendredi 22
ceurant, à huit heures et demie du soir au tirage
au sort des places numérotées du concert du 31
janvier. '

Assemblée au siège de la société,. 20. rue Port-
du-Templ»';

Société, coopérative de chauffage du 3"
arrondissement. — Les avantages qu'offre la
coopération bien comprise ne sont plus à démon-
trer ; aussi, est-ce pour répondre à.un 1 besoin
urgent et combler une des lacunes existantes que
la Coopérative de chauffage du 8» arrondissement
a été fondée.

Aujourd'hui, que cette Société compte plus le
cent membres et est entrée en plein fonctionne-
ment, il est du' devoir de tous ceux qui s'inté-
ressent au succès de ces créations économiques
de les soutenirien venant s'y inscrire.

A cet effet, le, conseil d'administration a orga-
nisé une grande réunion publique de propagande
pour samedi soir, à huit heures, dans le salon
delà Brasserie Corompt (Jeantelet successeur), .
et dans laquelle seront exposés tes avantages et
l'état de la coopérative. L'entrée sera libre.

Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire
à M. Mazaira, secrotaire, cours Gambetta, 38.

TRIBUNE OU¥RIÈEE

Comité de concentration républicaine du
IIÏ» arrondissement. — Réunion de la com-
mission permanente, ce soir, à B heures, brasse-
rie Corrompt, cours Gambetta, 31. — Urgent.

Syndicat des ouvriers tapissiers. — Ban-
quet annuel le 31 janvier. La commission a
l'honneur de prévenir la corporation que la
souscription sera close le 28 janvier; on peut
souscrire au siège du syndicat ou chez les com-
missaires. MM. Mourtin, cours Lafayette, 100 ;
Berthier, rue Palais-Grillet, 32.

Fédération*du tissage. — Tous les délégués
au conseil national sont convoqués pour jeudi
21 courant, à 8 heures du soir, Bourse du Tra-
vail.

Chambre syndicale des comptables te-
neurs de livres de Lyon.— Vendredi, à 8 h.
et demie du soir, cours de législation commer-
ciale et industrielle au siège de la société, rue de
la République, 49 (bureaux de l'Universelle).

Ordre du jour : Des sociétés en commandite et
anonymes.

Les inscriptions seront reçues avant la séanc».

SPECTACLES 071'JOURO'HUI
Grand-ThA&tre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Moméo et Jaiiaéte.

Théâtre â@«f Célestîns. — 7 heures 1/2. —
L'Ariberge des Mariniers.

Théâtre-Kellecour. — Aujourd'hui , à » h.,
Le Petit Duc.

CasSao et Seala. — Spectacle varié tous les
soirs.

Cirque Kaiacy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtés, représentation
à 3 heures. •

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Gratid cirque Casuanl frères, cours du
Midi. — Aujourd'hui, à 8 heures, représentation.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 3 heures.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Toits les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Théâtre des Faiïtoches, cours du Midi. —
A 8 heures, grande représentation,

Guignol du Caveau (place des Gôlestins).—
Tous les soirs, spectacle varié.

Muséum amatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié,
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 ^Production interdite.

Mais tout à coup il parut s'éveiller,
avec use adresse étrange, il joua des
coudes et il arrivait à la barre qui sé-
pare le public des détenus et de leurs
gardiens.

C'était un grand individu, maigre,
brun, frisé, à l'accent caractéristique,
qui était maintenant interrogé par le
magistrat. '.

— Comment vous nommez-vous ?
— Chipola, mon juge I
— Chipola.,. est-ce un nom, ça, ou un

prénom?
— Je n'ai jamais été appelé autre-

ment.
— D'où êtes-vous ?
— Je suis italien.
— Ça se voit d'ailleurs. Avez-vous un

domicile ?

— Je loge chez un camarade, passage
de la Petite-Boucherie.

— Vous vendez sans autorisation des
statues contrefaites sur des modèles qui
sont la propriété particulière de M. Bar-
bedienne. '

— Je ne savais pas que c'était dé-
fendu.

— Ce n'est pas vous qui les fabri-
quiez ?

— Non, c'est mon camarade qui les
achète à un mouleur.

Le magistrat se tourna vers un agent
de police.

— Est-ce vrai, ce qu'il dit là ?
— Oui, monsieur le procureur ; on

est allé aux renseignements ; il loge chez
un nommé Lampodi ; il est ici depuis
quelques jours, et tous ces rouleurs se
fournissent rue des Martyrs, chez un de

leurs compatriotes qui fait en grand le
moulage...

— ...Et la contrefaçon, termina le ma-
gistrat. Eh bien, continua-t-il en s'adres-
sant de nouveau à Chipola, pour cette
fois, je veux bien vous relâcher, mais
dites bien à tous vos collègues qu'un de
ces jours, s'ils continuent à faire ce mé-
tier, à vendre ce qui ne leur appartient
pas, nous allons les pincer et leur faire
chèrement payer leur obstination.

Et, s'adressant aux agents :
— Laissez-le aller.
C'est à ce moment que Mulot s'appro-

chait de l'Italien, encore tout interloqué
de cette brusque mise en liberté.

-r- C'est Monsieur Chipola, si je ne
me trompe.

— Vous me connaissez, fit l'Italien, en
le regardant d'un air de défiance.

— Je ne suis pas Lyonnais pour
rien.

i — Ah t vous êtes de Lyon ?
— Et je connais bien aussi votre petite

maisonnette là-bas, sur le cours La-
fayette, après l'octroi.

— A la Villette ?
— Justement. J'ai même des nouvelles

à vous donner d'une jolie jeune femme
qui a été -bien désolée de vous voir
partir.

— Linda?
Mulot ignorait complètement que la

maîtresse de Chipola s'appelât Linda.
Mais il s'empressa d'opiner du bon-
net.

— Linda, parfaitement. Ah ! elle vous
regrette bien !.'.. D'autant mieux qu'elle

; s"e demande si c'est vrai que vous allez
; revenir avec une fortune..,

Chipola hocha la tête d'un air mena-
çant.

— Une fortune I... Nous verrons ça
quand je les aurai retrouvés.

— Qui ça?..,

Mulot était plus bonhomme et plus
paterne que jamais.

— Des gens, reprit Chipola, des gens
qui m'ont volé un million et demi, rien
que (.a. i

— Fichtre f un million et demi, ce
n'est pas peu;;de chose.

— Canaglià I murmura l'Italien qui
suivait son idée.

— Et vous cherchez vos voleurs ?
— Oui.
—- Ils sont en France ?
— Ils, sont à Paris.
— C'est peut-être pour cela que vous y

êtes venu vous même ?
— Rien que pour ça.
— Seulement vous n'avez pas le pre-

mier sou, pour entreprendre vos re-
cherches.

— Eh bien,yous venez de dire la chose,
en deux motsi comme elle est.

— Oh ! fit-il, en poussant une excla-
mation de colère, oh ! je donnerais ma
chemise pour arriver jusau'à cette ca-
naille d'Angelo.

— Eh bien, i mais, dites donc,c'est une
bonne chance qui nous a fait nous ren-
contrer. Je puis vous être très utile.

— Vous ?
— Moi. Je suis dans les affaires.Lyon-

nais de naissance,je connais Paris,mieux
qu'aucun parisien. J'ai beaucoup de re-
lations.

— Vous... fit Chipola en le regardant '
d'un air significatif. I

— Ah ! oui... parce que je suis mal
habillé.

Il continua doctoralement :

— Voyez-vous, mon cher, l'habit ne
fait pas le moine. Et puis, je puis aussi
avouer que j'ai eu quelques malheurs.

— Ça se voit.
— Mais si je ne fréquente pas unique-

ment des ducs et pairs, si je n'ai pas
toujours été dans des salons et des
cours...

Chipola souriait :

— Si même... il m'est arrivé, ajouta
Mulot qui brûlait définitivement ses
vaisseaux, si même il m'est arrivé d'a-
voir des ennuis avec la justice...

— Je. savais bien, fit Chipola en riant.
— Cela n'empêche pas que, — bien

mieux peut-être que si je n'avais pas
vécu un peu de toutes les façons, — je
suis en rapport avec une infinité de per-
sonnes.

— Eh. bien?
— Eh bien, cher monsieur, voulez-

vous faire affaire avec moi?
— Quelle affaire ?
- Je vous trouve vos voleurs.

— Vous croyez que vous en viendrez
à bout.

— Beaucoup plus vite que vous ne
pensez.

— Pourvu qu'ils soient encore à Paris
cependant.

— N'importe où, pourvu que vous me '
donniez leur trace a un moment quel- 5.
Conque.

— Et qù'ëkt-ee que veus medemande-
' riez pour ça f

Si vous aviez de l'argent, je vous en
demanderais.

— Seulement, je n'ai pas le POU.
— Je m'en doute.
— Et dans ce cas ?
— Dans ce cas, nous pouvons faire '

comme on fait quand on entreprend une
affaire.

— Comment fait-on?
— On convient de partager les béné-

fices dans une certaine proportion.
— Et ces bénéfices?...
— Ce sont les chances que vous avez

de rentrer en possession de ce que vous
dites qu'on vous a pris. .

— On m'a pris un million et demi.
— Ça ne devait pas être de l'argent

gagné bien catholiquement.
— On le gagne comme on peut.
— Je dis cela,non pour vous offenser,

mais pour constater avec vous que, sans
doute, il est inutile de mettre la. justice
dans notre affaire.

— Il se pourrait bien que vous ayez
raison.

— C'est un bon coup que vous aviez
fait ensemble.

— Dont j'avais fait la partie la plus
difficile... et la plus dangereuse.

— Et ils ne vous ont pas donné votre
part.

— Ils se sont sauvés en l'emportant.
— Eh bien, ça peut se négocier cette

affaire-là, venez donc prendre un verre
chez le marchand de vin, c'est moi qui

...paye.

B. RBYTAT, <A Suivre.)
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JEANNE BARFLEUR

Ce fut elle qui reçut Colette, elle, la
patronne en chef ou plutôt la seule, la
vraie, car Angêle domine complètement
sa sœur cadette, Marthe, une petite mai-
gre d'une activité et d'une résistance au
travail extraordinaire, qui ne s'occupe
que des ateliers et d'ailleurs n'a pas
mis dans l'association la grosse somme
nécessaire aux affaires.

C'est Angèle qui l'a gagnée, et son in-
contestable habileté dans la couture et
les modes n'en fut pas la principale
source.

N'approfondissons pas !
Aussi toutes ses décisions sont-elles

sans appel.
Apparemment l'impression qu'elle re-

çut en examinant Colette fut favorable.
Au bout d'une demi-minute, ello-

abaissa son lorgnon.
— Vous êtes recommandée 'par M.

.Plessis? dit-elle.
— Oui, madame.
— M. Plessis fait quelques affaires

avec nous. Il prend ici des modèles.
comme le font beaucoup de ses concur-

rents, et nous avons d'autres relations
avec lui.

Elle releva la tête négligemment vers
k première.

—- Nous habillons toujours mademoi-
selle Aimée, je crois?

— Oui, madame.
— C'est une excellente eliente Enfin,

il est entendu qu'on vous prend, mais
vous n'êtes pas bonne à grand'chose, à
ce qu'il paraît. Quel âge avez-vous ?

— Vingt ans.
— Jolie taille, bonne tournoie t...

Vous ne savez rien ?
— Je sais l'anglais, un peu l'allemand,

l'espagnol.
— Ça vous servira certainement. Il

vient ici des commissionnaires de tous
les pays. C'est notre principale clientèle.
La plus grande politesse est de rigueur
avec eux, la plus grande complaisance...

Colette se mofcHt les lèvres.
Il était difficile tce que la pa-

tronne entendait par cette politesse et
cette complaisance sans bornes.

Du reste elle ajouta :
— Vous n'en êtes pas là. 11 faut d'a-

bord vous mettre au courant. Quelques
jours d'atelier ne vous nuiront pas. En-
suite on vous prendrait à la vente.

Elle consulta de nouveau la première,
une grande femme sèche et plate, de
trente-huit à quarante ans, aux cheveux
noirs, à la figure très intelligente.

— N'est-ce pas votre avis, Laure ?
dit-elle.

La première s'inclina et en même
temps elle échangea avec la patronne un
regard qui signifiait : .

-— Elle fera parfaitement l'affaire.

— Ce qui m'étonne, reprit-elle, c'est
que M. Plessis ne vous ait pas gardée.

— Il a pris ma sœur, dit Colette.
— Ah ! Et comment est-elle, votre

sœur ?
— Mais, repartit Colette franchement,

assez bien, je vous assure.
— Blonde ?
— Oui.
— Quel âge ?
— Dix-huit ans.
— Et il l'a mise?...
— Aux confections.
— Laquelle est la mieux de vous deux ?
— Oh I Jeanne, certainement, affirma

Colette en riant.
— Alors, elle doit être très bien. Mais

vous me paraissez une bonne nature et,
si vous avez de l'esprit, comme je le
suppose, nous ferons quelque chose de
vous.

Mademoiselle Marthe entra en tour-
billon.

Sa robe noire était émaillée de bouts
de fil et de petits morceaux d'étoffe de
toutes couleurs, accrochés aulour d'elle.

— Comme tu es tournée ! lui dit sa
sœur.

La couturière haussa les épaules.
— Bah ! fit-elle avec le dédain des ar-

tistes.
Et regardant Colette :
— Qu'est-ce que c'est ?...
— Une apprentie.

— A cet âge-là ?
— On en fera une vendeuse.
— C'est différent, dit Marthe très mé-

prisante. Pour ça, on en sait toujours
assez.

— Pas elle. Elle ne connaît pas le pre-

mier mot du métier. Prends-la avec toi
et tâche de la former et vite,

— Mauvaise besogne. D'où ça sort-il
donc ?

Colette allait répondre, trop verte-
ment peut-être, mais la patronne l'ar-
rêta d'un geste.

— On t'expliquera, dit-elle à .a sœur.
Elle est très intéressante. Fais ce que
jeté demande. Cette petite peut nous
être utile.

— Alors, venez, fit l'autre d'un ton
brusque.

Elle entrais* Colette dans une «4-
lade de salons, à vitraux coloriés, aux
murs tendus de damas de soie et de
vieilles tapisseries.

Il n'était que neuf heures.
Les salons étaient vides.
— Tantôt, dit. la couturière, on en

pourra pas s'y tourner, Dieu merci t
Au rebours de son indolente sœur,

M"6 Marthe est vive comme du sal-
pêtre.

Elle posait le pied sur la première
marche d'un escalier qui monte au se-
cond étage, lorsqu'elle se retourna brus-
quement.

Elle prit le bras de Colette, la regarda
dans les yeux et lui dit :

— Vous avez donc bien besoin de ga-
gner votre vie, que vous venez ici ?

— Ma sœur et moi nous n'avons rien,
répondit Colette, tonchée de l'intérêt qui
perçait sous cette question.

- Ainsi vous êtes forcée de travailler
pour vivre, toutes les deux ?

— Oui.
— Pas moyen de faire antrement ?
— Non.
—Allons, dit la couturière, suivez-moi.

Et Colette l'entendit qui grommelait
entre ses dents ce qu'elle avait déjà en-
tendu si souvent, depuis quelque temps
surtout :

— Pauvres filles !
Maintenant, elle travaillait de huit

heures du matin à huit heures du soir
dans un vaste atelier où .une cinquan-
taine de jeunes filles et de* femmes cou-
sent, taillent ou brodent des robes et des
manteaux, la plupart du temps d'un prix
excessif.

La clientèle de la maison se compose
d'artistes en renom, de mondaines et de
femmes à la mode.

A côté du grand atelier, il en existe un
autre moins important pour les chapeaux
qui ne constituent qu'un des accessoires
de la maison.

Le travail ne coûtait pas à la fille du
pêcheur.

Au contraire, elle y trouvait une di-
version à ses inquiétudes et à ses souve-
nirs.

Ce qui lui répugnait, c'est, lorsque
midi sonnait, de s'en aller avec ses ca-
marades déjeûner dans les restaurants
ou plutôt dans les cantines, où toutes
ces enfants, toutes ces jeunesses, cette
gaieté de Paris, prennent la maigre pi-
tance si lourde à leur bourse et dont
elles vivent, comme les moineaux, des
miettes de pain semées au bord d'une
fenêtre.

C'était dur après la table de Montiers
si luxueuse avec sa porcelaine de Sèvres
ou.de Saxe et son service silencieux dans
la grande salle à manger garnie de dres-
soirs magnifiques chargés de vaisselle
plate et d'une foule d'objets précieux.

Quelle décadence !

Elle l'acceptait cependant av?
rage, avec gaieté même, insouci.!,^
apparence, borme à ses compa^n '
savant de se faire à leurs habiS-J*
leur langage libre comme celui*,}\
mins des faubourg, ne se fâchant d*
et toujours prête à rendre ces petit6^
vices qui forment un lien et pro ^
un cœur obligeant.

Aussi on l'aimait et huit jours
son arrivée, elle avait acquis une ^
de popularité dans ce petit mond""-
venu le sien.

Mademoiselle Marthe; elle-mèm
directrice des ateliers, l'ârtiitë i'
maison, la prenait en affection.

Cette affection ne se prouvait qu«
quelques rapides conseils, des \J
qu'elle lui donnait en passant, au J
deux mots dits de temps à autr* i
rudes la plupart du temps, mais h9',
recueillir et à méditer.

Marthe, avec son apparence cw(.
sa maigreur ardente, sa vivacité Mi
est une fille de mérite eh son If
pleine d'imagination et de goût.

Inventer une de ces toilettes achat'
qui portent le renom des Parisien

5

aux quatre coins du monde n'est
déjà si facile et peu de gens le 8J
faire.

Mais M"e Marthe n'est pas la ,f
maltresse de la maison.

L'autorité, la grande, la seule, c'»
l'autre, la grosse, la massive rriatj
du magasin, Mlle Angèle, celle desè
sœurs qui traite avec le public eti*
la clientèle.

Or, elle avait ses vues sur Colette,

À suivre,)

ETAT-CIVIL PE LYON
TOmimaTio-ws

Premier arrondissement. — Veuve Garpin,
née Grivas, tisseuse. 60 ans, me Motté-de-Gé-
rando, 14, t. 3 h. — Epouse Farre, née Boiron,
sans profession, 64 ans, rue Philibert-Delorme, 2,
f. 9 h. — Antoine Delange, 1 mois, rue Grognard,
f. Ih.

Deuxième arrondissement. — Antoinette Bou-
Tier, 10 mois, quai de la Charité, 6, f. 7 h. —
An.oine Champagne, rentier, 78 ans, rue Victor-
Hugo, ô, i, 9 h. — Veuve Ambert, née Mages,
sans profession, 72 ans, rue- de la Charité, 56,
f. 10 h. — Prosper Remond, sans profession,
77 ans, rue du Peyr&t, .12, f. 11 h. — Veuve
Nové, née Sourvillon, rentière, 71 ans, rue Sala,
3î, f. 2 h. — Louise Caron, 1 an, Charité, f. midi.
— François Dufour, journalier, 58 ans. Hôtel-
Dieu, f. 7 h. — Epouse Jourdan, née Adèle, sans
profession, 38 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Louis
iiuzan. cultivateur, 20 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. —
Prosper Vincent, peintre, 68 ans, Hôtel-Dieu,
f. 8 h. — Veuve Dorillon, née Grevaz, ménagère,
75 ans Holui-bieii, f. midi.

Troisième arrondissement. — Veuve Largo,
pêe Bressar, revendeuse, 72 ans, rue Dugnesclin,
305, f. 7 h. — Martiu Ducros, employé, 40 ans,
rue Saiut-Lazare, Î, f. 9 h. — Hélène Douce, 21
mois, boulevard de la Part-Dieu, 4, f 11 h. —
Veuve Magnin, née Durand, blanchisseuse, 62
ans, chemin de Baraban, f. 1 h. — Epouse B1.0.5-
sard, nae Bouteille, s. p , 31 ans, rue Rabelais,
100 f 2 h. — Léon Lambair. emballeur, 53 ans,
rue'sébustopol, 15, f. 3 h. — Joseph Carbathe,
religieux chartreux. 46 ans, route de Vienne, 206,
f 8 h. — Noël Quautin, 1 mois, rue Charpenet,
5 f. 5 h. - Louis Blache, s. p,, grande rue de la
Guillotière, 109, f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Joséphine But,
tisseuse, 5> m.:, rue d'ivry, 23, f. 7 h. — Veuve
Pradel. née Bavard, routière, 70 ans, grande rue
de la Croix- Rousse, 7(i, f. 9 h. — Marie Gilliet,
couturière, 21 ans, Hôpital, f. 11 h. — Epouse
Chavin, née Bognon.dévideuso. 62 ans, rue Saint-
"Eucher, 9. f- raidi. — Pierre Vanel, tisseuse, 48
ans, rue Sainte-Rose, 1, f. 3 h. — Madeleine
Morel, domestique, 17 ans, Hôpital, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. —- Verne Ber-
nay, née Litand. sans profession, 68 an?, che-
min des Grenouilles, 14, f. 7 h. — Marie. Ganin
sans profession. 6a ans, chemin des Grenoi illes,
14 f 3 h. — Benoit Roche, employé, 49 ans,
avenue de l'Abattoir, 23, f. 8 h. — Veuve Pierre-
hubert, née Martin, sans profession, 58 ans, quai
Pierre-Scize, 64, f. 9 h. — Epouse Escroignard,

née Tinque, sans profession, 53 ans, avenue de
l'Abattoir, 36, f. 11 h. — Jean Favier, rentier, 84
ans, grande rue de Vaise, 4, f. 1 h.

Sixième arrondissement — Epouse Rollat,
née Pichat, coneierge, 6i ans, rue Pierre-Cor-
neille, 15, f. 7 h. — Louis Boulangier, horlogtn-,
80 ans, rue Garibaldi, 124, f. 9 h. — Veuve Cha-
bert, née Charbonnier, ovaliste, 67 ans, avenue
de Noailles, 65, f. 11 h. — Jean Malien, forge-
ron, 88 ans, rue Garibaldi, 21, f. 1 h. — Veuve
Eck, née Bocquet, propriétaire, 77 ans, avenue
da Saxe, 107, 1. 3 h, — François Astier, mar-
chand do journaux, 75 ans, rue Massena, 88, f,
2 h.
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Ballots conditionnés depuis le I e; du mois. 2164
Ballots pesés depuis le 1 " du mois -1322

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du 20 Janvier 1892

Marché peu approvisionné, 305 voitures, paillo»
faibles, fourrages bien tenus.

Paille blé, 1" qualité, 32 fr. ; 2« qualité, 30 fr. ;
S5 qualité, 27 fr. ; Paille de seigle, 42, 39 et 34 ;
Paille d'avoine, 26,23,21; Foin. 54, 52, 49; la
Luzerne, 55, 53, 50; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 6 lcil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, S fr. 40 pour
paille.

Fourrages en gare :
On cote sur wagon, par 520 hilogs : foin, 1«

quai., 39 à 43 fr.; 2- quai., 34 à 38 ; luzerne, 84 à
43 ; paille de blé, 22 à 2ti ; paille de seigle pour
l'industrie, 34 à 38; paille de seigle ordinaire, 24
à 32; paille d'avoine, 19 à 23.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de 1 acheteur.

BOURSE OE Lmh
 ihi 20 Janvier 1892

WOWMS D'ÉTAT
3 •/. rrancai» ,

An porteur 95 55
Amortissable

«t /S 1883 105 80
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex. . .
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 .. ,.
Russe 5 0/0 62..
- 4 0/0 67
- 5 0/0 79
X 4 0/0 80.. 95 70
- 4 0/0 S0.. 94 ..

D. C. Ottom. s. D. ...
Dette égypt. an.. 482 50
— Obligat. priv. 4b8 . .

Portugais 3 0/3..
—4 1/2 0/01889 204 ..
Crédit foncier....!
Crédit mobilier... !

Crédit LyoDnais.. 803 75
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris.
Banque ottomane. 557 50
Banque P.-Autric. 487 50
Société lyonnaise . 655 . .
Paris-Lyon»-nlédit
Acdalous
Ghemins Autrich.. 629 37
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 192 50
Portugais , . .
SaraKosse 190 ..
Canal de Suez

Parts fondât
Canai uiteroe.... 21 ÎS
Société f. honn..l 826 25

OBLIGATIONS
Ville île „yon 100 .
V. de Paris 1860 ....

— 1865 531 50
1869

- 1871 410 ..
- 1875

1876 529 50
— 1886 412 50

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 398 . .
Com. 1879 3 0/0 480 ..
Fonc. 1879 3 0/0 477 . .
Com. 1880 3 0/0 476 50
Fonc. 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0 474 . .
Brésiliens i 0/0
Bombes S.-Kst... 446 ..

— nouv 446 ..
Paris-LyoQ-Méd. . 444 . .

— l$$S„ 449 .. 1

Lyon-Pourvièrs...
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 383 50
Andalous 3 0/0.. 300 ..
Autriche-Hongr. 1« 4ï2 50
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 125 ..
Lombard ancien. . 315 .

— nouv. . . 315 . .
Nord-d'Espagne. 5 822 50
Portugais 3 0/0.. 130 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1090 ..
Forges de l'Horme ...
Creasot 1760 . .
Mines de la Loue. 160 .
Momramoert 9o7 50
Saint-Eiienne
Croix-Rousse. ...
0.-Tr»mwaysLyoil .....

BOURSE ÛÊ FÂBIS
Du 20 Janvier 1892

DâlPÊGHK GOUVERNEMENTALE

h COUHS DE CLCTtIBS

3 0/o 95 50 95 45 ~~~T .. 05"
3 O/o nouveau. . 94 55 3* li °3
È O/o amort.es.. S(S 50 98 50 .. •- .. ••
4 Ï/S 1883.... 106 80 105 85 ..06 ....

TÉLÉGRAPHIE PBJYËE

r-REMIEB | DEP.SIEt

CUmiM VAUSURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'u.

95 45 Tô/nFrâiiçSsTTTT 9lTn as 47
94 55 3 O/o nouveau.... 84 60 94 57

 4 1/2 Fr. (1383).. !o5 85 105 87
90 20 5 O/o Italien .... 90 20 90 30
62 65 4 O/o Espagn. «t 63 05 63 50
.. .. Honerois 4 0/n. .. •• ••
29 70 Portugais 29 50 29 30
... Russe Orient 76 50 76 55

481 .. Dette Egypt. anif. . 48! . . 482 ..
4365.. Banque de France. 4370.. 4390..
..... Crédit Foncier. .. . 1220.. 12i7..
... . Banq. d'esc. Paris. 387.. 385..
805 . . Crédit Lyonnais. . . 805
.... Banque Ottomane . 566 . .
. . . . Banqw Autrich ... ....
102.. MobiW Espagnol . 108.. 108..
.... Panama *2 .. 28 ..

 Paris-Lvon-Méd... i486
628 .. Autrichiens 630 .. 631 ..
222 .. Lombards 2-20 .. 218 ..
192 .. Saragosse 195 .. 2U6' . .
130 .. Nord Espagne 198 ,. 203 ..
618 .. Méridionaux 620 .. 618 ..

2680.. Suer 2678.. 2680..
95 7/8 Consolidé •/. .. •/•

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 20 Janvier 1893

ACTÏONS
Trifail 392 ..
Alpines..,...,,. 147 .,
ïijinns
Lanteira
Huta-Bankowa.. 885 ..
Ghamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 519 ..
Furstemberg....
Pottendorf...... 462 50
Lots Turcs .-.

Gharkow.. 658 ..
Silo ..

APRÈS BOUFSSE
Du 20 Janvier

8 0/0 français . . ->6 41
— d/25
— d/50

Italien . 90 30
Extérieure 63 50
Hongrois 92 12
Russe 1891 76 87

— consolide . 93 18
Orient 64 18
Portugais 29 37
Turc. 18 67
Egypte unifiée.. 480 62

— privilég . 450 .
Banque Ottom.. 656 87

ûcuanss. . *36 25
Bio Tinto....... 463 75
Tharsis 148 75
Alpines i46 25
De Beers.. 376 25
Tabacs 362 50
Paflama
Chèques Lond25 17 1/2

— à TU8
— s/Ber ..
— Pétorsb
— Vienne
— Amst

8 0/o franc, n. . 95 57

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

20 Janvier 1892
Foin, 1er choix 100 kil, 10 35 èiO 75

» ordinaire » 9 »» à 9 50
Luzerne, i«r choix » 10 »» àlO 50

» ordinaire » 9 »» à 9 35
Paille de seigle . . » 4 50 à 5 »»

» de froment » 4 »» à 4 75
« d'avoine » 4 »» à 4 25

Droits d'octroi non compris


